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TRAHI PAR UNE BANDE MAGNETIQUE 

Bourassa se sent coincé 
nr ir Iri nnac I m • - • 

a QUEBEC — Robert Bouras-
— sa se sent coincé par la ré­
surgence du débat linguistique. 
« Il n'y a rien de nouveau: ça fait 
200 ans que le Quebec doit faire 
face à un problème linguistique 
difficile a résoudre. Fit je suis 
beaucoup plus coincé par l'héri­
tage fiscal et financier de l'an­
c i en g o u v e r n e m e n t », a-t- i l 
néammoips déclaré, hier, à l'As­
semblée nationale. 

M A R I O R O Y 
de notre bureau de Québec 

' Co incé , M. Bourassa l'a en 
tous cas été par une cassette... 

Il s'agit d 'un ruban magnéti­
que sur lequel ont été consi­
gnées les confidences que le pre­
mier ministre a faites à Pierre 
Bourgault, mardi; et dont le con­
tenu s'est retrouvé à la page 
frontispice du quotidien Le So­
leil. 

A son adversaire politique et 
néammoins ami, Robert Bouras­
sa a avoué que le problème de 
l'application de la Charte de la 
langue, et des éventuelles modi­
fications à y apporter, « est le 
problème où je n'ai pas de solu­
tion ». 

Il s'agissait alors d 'une conver­
sa t ion pr ivée e n t r e les deux 
hommes, installés dans un stu­
dio de la station radiophonique 
C K C V - T é l é m é d i a où P i e r r e 
Bourgault anime l'émission du 
matin. L'enregistrement de l'en­
trevue formelle d 'une vingtaine 
de minutes était terminé mais, 
quelque part, un magnétophone 
a continué à tourner. 

Tel que convenu au préalable, 
l 'enregistrement de l 'entrevue 
fut par la suite remis par le tech­
nicien Pierre Tremblay au jour­
naliste |ean-|acques Samson du 
quotidien Le Soleil. Mais la cas­
sette contenait aussi la partie 
confidentielle du dialogue... 

Cette « écoute électronique » 
fut-elle planifiée ou accidentel­
le? Personne n'était disponible 
pour commenter , hier, à CKCV; 
pas plus le technicien concerné 
que le directeur de la program­
m a t i o n et de l ' i n f o r m a t i o n . 
Marc Lavoie, ou que le directeur 
général, Marc Lachance. 

Quant à Pierre Bourgault, il 
s'est dit conscient que « M. Bou­
rassa va ê t r e fu r i eux c o n t r e 
mo i !» même s'il ignorait tout 
du défilement ininterrompu de 
la bande magnétique. 

« Mais, a-t-il ajouté, M. Bou­
rassa est responsable un peu lui 
aussi: il s'est fait prendre. M. 
Reagan aussi s'est déjà fait pren­
dre de cette façon-là... » 

Interroge par la radio d'Etal. 
M. Bourgault a conclu: « En tant 
que nationaliste, ça devrait me 
réjouir car ça met M. Bourassa 
dans l'eau chaude sur une ques­
tion essentielle. Mais il est trop 
tot pour juger... C'est un inci­
d e n t q u e je t r o u v e m a l h e u ­
reux ». 

Quoi qu'il en soit, au cours de 
l ' e n t r e v u e fo rmel le , diffusée 
mercredi, M. Bourassa ne mani­
feste évidemment pas un tel pes­
simisme à propos du conten­
tieux linguistique. 11 n'y fait que 
répéter les positions prises par 
lui-même et par les ministres 
concernés. Lise Bacon et Her­
bert Marx, depuis que les ques­
tions de la langue d'affichage et 
de la fréquentation scolaire « il­
légale » sont reclevenues d'actua­
lité. 

Toutefois, dans les minutes 
suivantes, tous micros — présu-
mément — débranchés, M. Bou­
rassa concède que « les autres 
problèmes, on peut trouver des 
so lu t ions mais celui-là, en t re 

nous, c'est peut-être celui où lu 
solution va être la plus difficile. 
C'est pas qu'un maudit problè­
me... » 

M. Bourassa fait état des diffi­
cultés d 'appl icat ion « par dis­
tricts » de l'affichage bilingue, 
une variante du programme li­
beral. Il confirme avoir discuté 
de la question avec lean Doré, 
chef du Rassemblement des ci­
toyens de Montréal (RCM) et 
éventuel successeur de lean Dra­
peau à la mairie. 

Enfin, le premier ministre re­
pond: « |e sais bien ! » à l'anima-
teur-polémistc-nationaliste qui 
lui fait remarquer: « Tu vas le 
faire pogner comme avec la Loi 
22...» 

À l'Assemblée nationale 
La fuite a rebondi en Cham­

bre, en après-midi. 
« Alors que, dans le dossier 

linguistique, nous assistons à un 
véri table carnaval de déclara­
tions et d'agissements, est-ce que 
le premier ministre ne serait pas 
confortable avec le programme 
de son p a r t i ? » a questionné le 
chef d e l ' o p p o s i t i o n . P i e r r e 
Marc Johnson. 

Comme il le l'ail depuis plu­
sieurs semaines. Robert Bouras­
sa a refusé un débat île fond sur 
le sujet, répétant qu'il faut atten­
dre le jugement de la Cour d'ap­
pel sur la question de l'affichage 
d 'une part; ei le depot d'un pro­
jet de loi sur les étudiants « illé­
gaux » d'autre pari. 

Mais le premier ministre a. 
celte fois, eu plus de mal à ca­
cher que le dossier linguistique 
est effectivement en irain de de­
venir sa bête noire, que celte 
question lui remet en mémoire 
de pénibles souvenirs des années 
70. 

A la fin. Robert Bourassa a 
lancé: « Nous avons pris dans le 
passé — lorsque c'était nécessai­
re de le faire comme parti — des 
décisions qui n'étaient pas faci­
les, qui ont été jugées par une 
partie de notre clientèle d 'une 
façon assez ingrate ou d 'une fa­
çon assez hostile. Nous n'avons 
pas craint de prendre ces déci­
sions. Nous l'avons fait; et parce 
que nous l'avons fait, je crois 
qu'on n'a pas de leçon a rece­
voir... » 

COMPRESSIONS DES PRETS ET BOURSES 

Devant 3 000 étudiants, 
Ryan reste inflexible 
m Q U E B E C - P e n d a n t 
™ q u ' u n e foule de p lus de 
3 000 é tud ian t s défi laient de-
\ aii t le parlement, hier, le minis­
tre ttëfl'Etiucalion, Claude Ryah. 
a clairement indique son inten-
t ion «de* tie r i t ^ modifier «aux \> 
compressions exercées dans le 
programme de prêts et bourses. 

M A R I O R O Y 
de notre bureau d e Québec 

« Avec les changements que 
nous avons institués et qui ne se­
ront pas modifiés, la position du 
Québec en matière d'accessibili­
té à l 'enseignement collégial et 
supér ieur d e m e u r e considéra­
blement plus favorable que celle 
de toute autre province cana-

Appel o la 
bombe à 
l'ambassade 
américaine 
m OTTAWA (PC) — Après 

une fouille des .lieux, la 
GRC a jugé qu 'une menace à la 
bombe à l 'endroit de l'ambas­
sade des É ta t s -Un i s n'éj&it-
qq 'une fumi'sterfer'a indiqué 
hier le sergent Dennis Rich de 
la GRC. m 

« Il ne semble y avoîr aucun 
danger », a ajouté Mme Victo­
ria Cordova, porte-parole de 
l'ambassade. L'édifice n'a ja­
mais été évacué. 

C'est Mme Cordova qui avait 
prévenu la police de la menace 
faite par téléphone vers 9 h 30 
à une autre personne ; elle a re­
fusé d'identifier cette troisième 
personne. 

dienne » a déclare le ministre a 
l'Assemblée nationale. 

Au même moment , se dérou­
lait la première des deux mani­
fes ta t ions o rgan i sées par des 
mouvements étudiants damr-le~ 
but de 'protester contre lescotn-
pressions faites dans le program­
me de prêts et bourses. 

En milieu d'après-midi, c'est 
la Fédération des associations 
étudiantes du Québec (FAEQ) 
qui a mobilisé quelque 1,500 
étudiants devant l'hôtel du Par­
lement. Ceux-ci ot scandé à sa­
tiété « À bas Bourassa!» mais 
n'ont été à l 'origine d'aucun in­
c iden t . Que lques heures plus 
tard, leur geste a été imité par 
un nombre égal d 'étudiants re­
groupés sous le sigle de l'Asso­
ciation nationale des étudiants 
du Québec (ANEQ). 

Pendant ce temps, le thème 
v des prêts et bourses en particu-
t fief, e t des sommes allouées à 

l'éducation en général, a été om­
niprésent, hier, dans l'édifice-de-

, vont lequel' les principaux inté­
ressés avaient choisi de manifes­
ter. _ .. - .... ' 

Avant de traiter de la chose au 
Salon bleu, Claude Ryan a été 
appelé à le faire en commission 
parlementaire, où il a reproché à 

• .l'opposition péquiste de vouloir 
se. faire du capital politique avec 
les restrictions imposées au sec­
teur de l 'Éducation. 

« Ce n'est ce r t a inement pas 
aux fils et aux filles de ceux qui 
gagnent des salaires élevés que. 
l'on donne un prêt et une bour­

se. En consequence, ceux qui 
sont les plus touchés sont les 
plus démunis », venait de plai­
der le député péquiste de Lavio-
létte, jean-Picrre lolivet. 

Le ministre de l'Éducation a 
répliqué. Prêts et bourses: $457 
millions vont être injectés dans 
le programme cette année, soit 
13 p. cent de plus que les som­
mes ($404 mil l ions) effective­
ment dépensées au cours du der­
nier exercice financier, compta­
bilise le ministre. 

Il est vrai, doit-il ajouter, que 
la majeure partie de cette majo­
ration « vient de l 'augmentation 
de clientèle et de l 'augmenta­
tion des seuils des besoins dont 
nous allons tenir compte ». 

Plus généralement, le ministre 
conteste même l'existence de vé­
ri tables compress ions dans le 
secteur de l 'Éducation. 

« L'opposition parle comme si 
on avait fait des coupures qui 
vont accumuler les victimes le 
long des routéj.*..- En réalité, les 
dépenses pour .1986-1987 par 
rapport aux dépenses probables 
de 1985.1986, vont être de 4.2 p. 
cent supérieures dans les univer­
sités et de 7,2 p. cent supérieures 
dans les collèges ». a énuméré 
M. Ryan. 

À ce sujet, le ministre a préci­
sé que les ponctions faites dans 
te program,me des prêts et bour­
ses dégager; lie ni des sommes qui 
seront injectées dans le finance­
ment' d e Tefiseignement collé­
gial et universitaire. 

laserphoto PC 

Environ 3 000 étudiants ont manifesté hier, devant le 
parlement québécois, pour protester contre les com­
pressions décrétées dans les programmes de prêts et 
bourses. 

Des 
bénévoles 
à $400 
par jour? 

i QUÉBEC - Trois des six 
' m e m b r e s du G r o u p e de 

travail sur la dé rég lementa ­
tion, formé en janvier dernier 
par le premier ministre Robert 
Bourassa, toucheraient des ho­
noraires de $400 par jour pour 
donner des avis professionnels 
au comité dont ils sont pour­
tant membres bénévoles. 

Y V O N L A B E R G E 
de notre bureau de Québec 

Selon les informations dont 
dispose le député péquiste de 
Lac-Saint- |ean à l 'Assemblée 
nationale, M. lacques Brassard, 
ces trois membres bénévoles 
mais rémunérés seraient MM. 
René Dussault, Raynold Lan-
glois et lean-Luc Migué. 

Les deux premiers sont avo­
cats et bien connus pour leur 
appartenance au Parti libéral 
du Québec. 

M. Dussault a déjà été prési­
dent de la commission politi­
que du Parti libéral et M. Lan-
glois, du temps où Claude Ryan 
était chef du parti en 1980, a 
présidé à la rédaction du Livre 
beige intitulé Une nouvelle fé­
dération canadienne. M. Mi-
gué, quant à lui, est économiste 
et on ne lui connait pas d'atta­
ches politiques. 

L'affaire a été rendue publi­
que hier à l'Assemblée natio­
nale par le député Brassard au 
cours de la période quotidien­
ne des questions. 

Sous forme d'interrogation, 
le député a demandé au pre­
mier ministre Bourassa si ce 
dernier pouvait confirmer ces 
faits. 

Le p r e m i e r m i n i s t r e a 
d'abord pris la question en dé 
libéré tout en s'engageant à 
« vérifier les montants en cau­
se ». 

À l'issue de la période des 
questions, informations prises, 
M. Bourassa a déclaré que les 
affirmations du député sont i 
nexactes « parce que le Conseil 
du trésor n'a apporté aucune 
approbation aux chiffres men­
tionnés par le député ». 

À la q u e s t i o n d u d é p u t é 
Brassard qui voulait savoir si 
cela signifie que la demande de 
rémunération n'a pas encore 
fait l'objet d 'une décision du 
Conseil du trésor, M. Bourassa 
a répondu « qu'il n'y avait pas 
eu approbation par le Conseil 
du trésor des honoraires men­
tionnés par le député ». 

« Donc, a ajouté le premier 
ministre, il n'y a pas de déci­
sion dans ce sens-là ». 

Interrogé par LA PRESSE, le 
député Brassard soutient que la 
réponse du premier ministre 
n' indique pas clairement que 
la demande de rémunérat ion 
ait pu être refusée. 

Selon M. Brassard, cette de­
mande de rémunération figu­
rait à l'ordre du jour de la ré­
union des membres du Conseil 
du trésor du 8 avril. « Si le 
Conseil du trésor n'a pas pris 
de décision, a dit M. Brassard, 
c'est donc que la demande n'a 
pas été refusée ». 

À Tokyo, les Sept tenteront de définir 
une position commune sur la Libye 

Arsenaux: 
le projet de 
loi adopté 
a OTTAWA (PC) — Le projet 

de loi concernant la privati­
sa t ion des Arsenaux C a n a d a , 
une société de la couronne, doit 
être soumis à l 'approbation du 
Sénat après avoir été adopté aux 
Communes, hier, à r encon t re 
des voeux du Nouveau parti dé­
mocratique. 

La législation prévoit la vente 
de la société de la couronne, qui 
fabrique des obus pour l 'armée 
canadienne, à la firme SNC, une 
e n t r e p r i s e basée à M o n t r é a l , 
pour la somme de $92.2 mil­
lions. 

jm OTTAWA — La question 
™ du terrorisme international 
et les sanctions possibles com­
munes contre la Libye seront à 
l 'ordre du jour politique du som­
met de Tokyo dans dix jours. 

M A U R I C E J A N N A R D 
de notre bureau d ' O t t a w a 

Les sept pays les plus indus­
trialisés du monde en seront à 
leur première rencontre depuis 
le raid américain sur Tripoli et 
ils tenteront alors de présenter 
un front uni contre le colonel 
Khadafi. 

C'est ce qu 'ont indiqué hier 
des hauts-fonct ionnaires cana­
diens à un groupe de journalis­
tes lors d 'une séance d'informa­
tion portant sur le sommet de 
Tokyo. Les hauts-fonctionnaires 

ont pris la parole à la condition 
de ne pas être identifiés. 

« Les chefs de gouvernement 
voudront présenter un front uni 
sur la question du terrorisme », 
a déclaré un des représentants 
canadiens. La Libye et les autres 
sujets politiques, tel le désarme­
ment nucléaire, seront abordés 
surtout lors du premier diner of­
ficiel, d imanche soir le 4 mai. 

T o k y o se ra l ' h ô t e p o u r la 
deux ième fois d ' u n e telle ré­
union. La formule du sommet 
économique en est à sa douziè­
me édition ; il réunit les États-
Unis, le Canada, la Grande-Bre­
tagne, la France, l 'Allemagne, le 
lapon, l'Italie et un représentant 
de la Communauté européenne. 

H i e r m a t i n , le s e c r é t a i r e 
d ' É t a t a m é r i c a i n , G e o r g e 
Schultz, s'adressant à un groupe 

de journa l i s tes é t r anger s lors 
d 'une conférence de presse télé­
visée, a déclaré que les alliés des 
États-Unis ont fait beaucoup de 
chemin depuis quelques mois 
sur la question de la Libye. « Il y 
a plus d'éléments communs en­
tre l 'Europe et Washington que 
vous ne le croyiez », a dit M. 
Schultz. 

Bien qu'il soit à peu près cer­
tain que le communiqué final du 
sommet de Tokyo traite longue­
ment de la question du terroris­
me, personne ne peut dire au­
jourd'hui qu'elle sera la position 
définitive des sept à la fin de 
leur rencontre. 

Parmi les moyens envisagés 
pour combattre ce fléau, il se 
peut que les pays concernés ten­
tent d 'harmoniser certains dis­
positifs légaux. 

Pour le Canada, la reunion de 
Tokyo est importante car elle 
pourra marquer l'entrée du Ca­
nada et de l'Italie dans le groupe 
des Cinq, le comité formé des 
cinq pays les plus importants du 
Fonds monétaire international, 
comprenan t les États-Unis, la 
G r a n d e - B r e t a g n e , la F rance , 
l 'Allemagne et le lapon. 

Brian Mul roney a p résen té 
une requête l 'automne dernier 
pour joindre ce club sélect. Les 
États-Unis appuient la candida­
ture d 'Ottawa, a fait savoir hier 
George Schultz. 

« Soyez certain que le premier 
ministre cherchera à concrétiser 
cette volonté lors du sommet », 
a affirmé pour sa part un haut-
fonctionnaire fédéral. 

À l'orde du jour économique 

proprement dit, les sept ont ins­
crit leur intention de chercher à 
réduire le déséquilibre majeur 
dans les balances commerciales . 
de certains pays. Le déficit de 
$200 milliards des États-Unis à 
ce chapitre et les surplus énor­
mes de l'Allemagne et du lapon 
ont des effets négatifs sur la 
croissance économique de l'en­
semble du monde industriel. Le 
déséquilibre commercial affecte 
aussi les pays en voie de déve­
loppement par les réactions pro­
tectionnistes qu'il soulève dans 
les pays industrialisés. 

Comme il l'avait fait à Bonn 
l'an dernier, le premier ministre 
Mulroney se fera plus particuliè­
rement le défenseur du tiers-
monde devant ses collègues des 
pays riches. 

Ford Escort 
à gagner vendredi 
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Coincé, Bourassa 
doit répondre... 

Le premier ministre, M. Robert Bourassa, est de plus en 
plus coincé avec la loi 101. Il ne sait plus à quel saint se 
vouer pour trouver «la solution» à ce «problème». C'est 
sans doute ce qui explique l'attitude nébuleuse de son admi­
nistration à ce sujet. 

Le nouveau gouvernement libéral a laissé gâter la sauce 
linguistique depuis sa prise du pouvoir le 2 décembre der­
nier. La raison en est bien simple: aux prises avec son pro­
gramme électoral et sa clientèle qui se retrouve en bonne 
partie chez les anglophones et les ethnies, il cherche tou­
jours la recette miracle pour satisfaire tous les groupes où il 
a entretenu des attentes. 

Le quotidien Le Soleil, dans son édition de jeudi, révélait le 
contenu de l'enregistrement d'une conversation privée entre 
le premier ministre et son vieil ami, l'indépendantiste Pierre 
Bourgault, survenue à la suite d'une entrevue radiophonique 
sur les ondes de la station CKCV. 

En lisant ce compte rendu, on constate que le chef du PLQ 
est aussi mal pris avec cette question qu'il l'avait été avec la 
loi 22 faisant du français la langue officielle au Québec. Cet­
te pièce legislative avait été en grande partie responsable de 
sa défaite électorale en 1976. M. Bourassa ne s'en rappelle 
que trop bien. 

Dix ans plus tard, M. Bourassa se retrouve encore au pied 
du mur avec le même phénomène. Comment plaire à toute 
une clientèle qui crie vengeance sans réveiller les vieilles 
passions linguistiques nationalistes qui ont occupé le centre 
des débats politiques au Québec pendant des années? 

M. Bourassa confesse à son ami Bourgault qu'il est «poi­
gne». Comment pourra-t-il s'en sortir honorablement, en 
ménageant la susceptibilité des uns et des autres? 

La réponse à cette interrogation n'est pas facile à trouver, 
bien sûr. Le nouveau gouvernement devra faire preuve de 
beaucoup d'imagination dans cette affaire. Entre-temps, le 
débat a été envenimé par la question de l'affichage bilingue. 
Le gouvernement, à tort ou à raison, s'est retranché derrière 
un jugement que la Cour d'appel doit rendre bientôt sur trois 
causes qui ont été portées à son attention. 

L'attitude du ministre de la Justice, M. Herbert Marx, sur 
ce litige, celle de Mme Lise Bacon face aux organismes 
chargés de la protection de la langue française et la volonté 
de M. Claude Ryan d'accorder l'amnistie aux élèves «illé­
gaux» ne font rien pour clarifier le débat. 

Encore hier, lors de la période des questions à l'Assem­
blée nationale, M. Bourassa était mal à l'aise pour répondre 
aux questions posées par M. Pierre Marc Johnson. 

Il y a bien sûr d autres dossiers prioritaires au Québec, 
comme le redressement économique et les négociations sur 
le libre-échange qui retiennent l'attention, comme l'a fait va­
loir le chef du gouvernement. Mais ce n'est pas en tentant 
de noyer désespérément le poisson de la langue que M. 
Bourassa pourra se sortir du guêpier dans lequel il s'em­
bourbe de plus en plus chaque jour. 

Jacques BOUCHARD 

L'amiante 
au fond du trou 

Asbestos et Thetford-Mines pourraient connaître un sort à 
peine plus enviable que celui de Gagnon et de Schefferville. 
La région de l'amiante passe par une crise grave depuis que 
ce minerai a été qualifié de cancérigène. Les gouvernements 
fédéral et provincial doivent essayer d'empêcher l'économie 
régionale de péricliter soit en soutenant l'industrie de 
l'amiante soit en encourageant d'autres industries qui pour­
raient prendre la relève. 

Contrairement aux deux villes du Nord du Québec, qui dé­
pendaient uniquement du minerai de fer, Asbestos et Thet­
ford-Mines ont la possibilité de se développer dans d'autres 
directions au cas où l'amiante resterait invendable. Les gou­
vernements ne veulent cependant pas adopter une attitude 
aussi défaitiste et investissent, de concert avec l'industrie 
elle-même, $2,5 millions pour la défense de ce produit dans 
le monde et plus particulièrement aux États-Unis. 

Il serait merveilleux de pouvoir prouver que l'amiante n'est 
pas cancérigène. Malheureusement, une telle preuve scien­
tifique est impossible et, de plus, la réputation de l'amiante 
est déjà faite. Aucun «lobbying» ou campagne de publicité ne 
pourra effacer l'image d'un produit insidieux qui agit très 
lentement mais sûrement. Il faudrait des années, sinon des 
décennies, pour réfuter les preuves qui ont été acceptées et 
convaincre le public que l'amiante ne présente aucun dan­
ger, ni dans l'air, ni dans l'eau potable. 

L'Institut national de l'amiante a présenté des témoigna­
ges qui contredisent les conclusions d'une étude de l'Envi-
ronmental Protection Agency des États-Unis. Cette étude 
est peut-être entachée d'erreurs, elle a néanmoins assez 
semé le doute pour que l'industrie doive repartir virtuelle­
ment a zéro. 

Les contre-expertises sont peut-être convaincantes sur le 
plan intellectuel mais elles ne sont pas efficaces pour recon­
quérir les marchés perdus. L'Institut national de l'amiante 
doit surtout poursuivre ses recherches sur des produits à 
base d amiante qui ne présentent absolument aucun risque. 
En attendant, les gouvernements doivent chercher d'autres 
moyens pour relever l'économie de la région. 

rrédéric WAGNIÈRE 

Mise au point 
Une caricature de Girerd, parue dans cette page le 7 

avril, a suscité quelques réactions défavorables dans la 
communauté juive de Montréal. Interrogé à ce sujet par 
Présent de Radio-Canada, par CBC et par CTV, j'ai ex­
primé les regrets qu'éprouvait LA PRESSE d'avoir invo­
lontairement blessé ou heurté un certain nombre de lec­
teurs. % 

J'ai ajouté que, même si le dessin pouvait prêter à 
diverses interprétations, l'auteur n'avait eu quant à lui 
aucune intention malveillante ou raciste. 

De ces propos destinés à la radio et à la télévision, 
deux quotidiens de langue anglaise ont tiré des conclu­
sions dépassant ma pensée et qui ont pu faire croire 
que j'avais désavoué Girerd. 

Il n'en est rien, naturellement, puisque j'ai autorisé la 
publication de cette caricature dont je déplore, autant 
que son auteur, les fâcheux malentendus qu'elle a pu 
provoquer. 

Michel ROY 

Aftès LE CWCjJEë DU 
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Cry 

(Droits réservés) 

Jacques Dufresne 

La peur et l'agressivité 
collaboration spéciale) 

77% des Américains approu­
vent la décision de leur prési­
dent concernant la Libye. Parce 
qu' i ls ont peur. Au Canada, 
nous avons moins de raisons 
d'avoir peur des terroristes. 
Nous sommes aussi plus «criti­
ques» à l'égard de Ronald Rea­
gan. Cela ne signifie toutefois 
pas que nous sommes cohé­
rents. 

•À ce propos, l'émission Le 
Point, de Radio-Canada, nous a 
offert un curieux spectacle. Au 
moment où l'attaque contre la 
Libye a eu lieu, on venait tout 
juste de nous montrer, à cette 
émission, les risques que nous 
courons en prenant l 'av ion 
dans un aéroport cunadien. On 
faisait ainsi monter la peur de 
quelques crans. Or, toujours à 
cette émission, quelques heures 
après l'attaque, on condamnait 
le geste américain. 

Les contradictions de nos so­
ciétés ne pouvaient pas nous 
être révélées de façon plus di­
recte. D'un côté, on accroissait 
le sentiment d'insécurité de la 
populat ion en montrant que 
n'importe quel terroriste peut 
déposer une bombe dans un 
avion. De l'autre, on condam­
nait une manoeuvre militaire 
destinée à donner la sécurité 
aux Occidentaux victimes du 
terrorisme. 

Chacun sait que l'agressivité 
est liée à la peur. C'est vrai plus 

que jamais dans ce qu'on pour­
rait appeler le nouvel art de la 
guerre. Étant donné la psychose 
du nucléaire, aucun chef d'État 
n'oserait se lancer dans une 
guerre de conquête présentée 
comme telle. On cultive la peur 
dans la population jusqu'à ce 
que cette d e r n i è r e souhaite 
qu'on la rassure par des agres­
sions contre des ennemis de 
l'extérieur. 

Les dirigeants russes utilisent 
cette stratégie avec succès de­
puis longtemps. Le contrôle ab­
solu qu'ils ont des mass media 
leur permet de maintenir dans 
la population un niveau de peur 
constant par lequel toute agres­
sion, présentée comme une for­
me de légitime défense, se trou­
ve à l'avance justifiée. Les récits 
des soldats russes faits prison­
niers en Afghanistan sont à cet 
égard p a r t i c u l i è r e m e n t élo­
quents. 

Les dirigeants américains ont 
eux aussi des moyens puissants 
pour faire lever la peur. Il leur 
suffirait toutefois, pour attein­
dre ce but, de diffuser l'infor­
mation sur les attentats dont ils 
sont victimes dans le monde, et 
d'assaisonner le tout avec des 
reportages comme celui de Ber­
trand de La Grange sur la sécu­
rité dans les aéroports. 

Ceux qui sèment la panique 
et approuvent ensuite les agres­
sions militaires qu'elle suscite 

sont peut-être de violents per­
sonnages, mais ils ont au moins 
le mérite d'être cohérents. Il y a 
par contre de l'inconséquence 
et de l'hypocrisie dans le fait de 
jouer à fond le jeu de la peur 
pour ensuite condamner les ges­
tes destinés à la réduire. 

On sort généralement d'un 
tel dilemme en disant qu'il au­
rait fallu négocier. Cet argu­
ment a été repris par presque 
tous les commentateurs québé­
cois. Mais négocier quoi et avec 
qui? Est-ce qu'on peut deman­
der à Israël de négocier des ter­
ritoires stratégiques conquis de 
haute lutte, comme les hauteurs 
du Golan? Est-ce que les Pales­
tiniens ou leurs représentants 
accepteraient de faire porter la 
négoc ia t ion sur des choses 
moins importantes? D'autre 
par t , n'est-ce pas p r é p a r e r 
l'avenir le plus sombre pour 
l'humanité que d'accepter de 
négocier pour calmer des terro­
ristes comme ceux qui défen­
dent actuellement la cause pa­
lestinienne? 

La négociat ion étant pour 
l'instant hors de portée, il n'y a 
plus que deux réactions possi­
bles: la contre-attaque ou la ré­
signation, les représailles ou la 
politique évangélique de l'autre 
joue. 

La politique de l'autre joue 
suppose entre autres choses un 
très grand courage dans la po­

pulation. Pour qu'elle soit vrai­
ment efficace, dissuasive, il fau­
drait en effet que les gens ac­
ceptent de monte r dans des 
avions de moins en moins sûrs, 
de fréquenter des bars ouverts 
aux Américains, etc. 

Si tu veux la paix dans ces 
conditions, cultive le courage! 
Compte tenu du climat pacifis­
te, et donc résigné dans lequel il 
a été présenté, le reportage sur 
la sécurité dans les aéroports 
aurait dù logiquement se termi­
ner par cet appel au courage: si, 
au prix de notre liberté de mou­
v e m e n t , nous r e n d o n s les 
avions inaccessibles aux terro­
ristes, ils frapperont dans les 
bars, et pourquoi pas ensuite 
dans les bibliothèques ou dans 
les cinémas, ces lieux générale­
ment obscurs et américains. 
Pour rassurer la population ins­
tallerons-nous des détecteurs 
d'explosifs devant tous les lieux 
publics? Non, évidemment! 11 
n'y a donc qu'une solution: que 
les gens apprennent à être aussi 
courageux devant la menace 
des terroristes que Gandhi et 
ses disciples devant l'armée an­
glaise. 

À vrai dire, dans ces condi­
tions, il aurait mieux valu ne 
pas diffuser le reportage. Ne se­
rait-ce que pour éviter d'accroi-
tre du même coup la peur des 
Américains et les risques de 
guerre. 

DOCUMENT 

Université et faculté de théologie 
Dans le cadre de compressions 
budgétaires, le comité exécutif de 
l'Université de Sherbrooke dépo­
sait récemment au conseil d'admi­
nistration un projet visant à la 
suppression de postes qui condui­
rait ù la fermeture de la faculté de 
théologie et des départements de 
philosophie et d'études anglaises 
de la faculté des arts. Monsei­
gneur Jean-Marie Fortier a déjà 
fait part de son désaccord au co­
mité executif et au conseil d'admi­
nistration. 

• 
Selon la teneur d'un projet que le 

comité Exécutif a présenté au 
conseil d'administration de l'Uni­
versité de Sherbrooke le 25 mars 
1986, certaines unités d'enseigne­
ment et de recherche (à savoir nom­
mément les départements de philo­
sophie et d'études anglaises et la 
faculté de théologie) seraient, à tou­
tes fins utiles, menacées d'aboli­
tion. 

Devant gravité, comme chance­
lier, je me vois forcé, pour la toute' 
première fois, d'intervenir a ren­
contre des conséquences prévisibles 
d'une politique adoptée par le 
conseil d'administration. |e le fais 
dans la pleine conscience de ma res­
ponsabilité propre, dont j'estime 

quelle est par dessus tout de sauve­
garder l'intégrité de l'Université. 

l'appelle ici «intégrité de l'Uni­
versité» un ensemble d'organismes 
d'enseignement et de recherche qui 
permet ù l'Université de répondre, 
dons une mesure peut-être incom­
plète et toujours perfectible mais 
raisonnablement adéquate, aux be­
soins profonds de la population étu­
diante et, en fin de compte, de la 
société tout entière d'aujourd'hui et 
de demain. 

Pour prévenir une interprétation 
complètement erronée de ma dé­
marche, vu que la faculté de théo­
logie est en cause et que je suis l'ar­
chevêque de Sherbrooke, je veux 
répéter ici ce que j'ai déjà déclaré à 
savoir que: s'il ne s'agissait que de 
la formation des futurs prêtres rela­
tivement peu nombreux — encore 
que celle-ci donnée à Sherbrooke 
demeure prioritaire à mes yeux, — 
l'Église de Sherbrooke ne voudrait 
pas, surtout dans les conditions pré­
sentes, imposer à l'Université un 
fardeau financier qui semblerait 
trop onéreux. D'ailleurs le diocèse 
pourrait, quoique plus difficilement 
et à regret, trouver une formule de 
rechange pour assurer cette forma­
tion. 

Mais, comme chancelier de l'Uni­

versité de Sherbrooke, j'estime que 
la mission d'une faculté de théolo­
gie s'étend bien au-delà de cette 
fonction particulière, (i.e. forma­
tion du clergé). Au sein de l'Univer­
sité, elle assure la formation d'un 
nombre important d'intervenants 
dans le domaine spirituel et reli­
gieux en plus de contribuer, par des 
cours de service en collaboration 
avec d'autres facultés, à donner un 
complément de formation humaine 
— surtout dans le champ éthique 
— à des centaines de futurs profes­
sionnels. 

C'est cela précisément, et cela 
seul, qui motive mon intervention, 
à savoir le désir de maintenir dans 
notre université sherbrookoise la 
présence active d'unités d'enseigne­
ment et de recherche en différentes 
sciences humaines s'articulant avec 
des unités d'enseignement et de re­
cherche en différentes sciences et 
technologies, afin que l'université 
puisse ainsi continuer d'offrir aux 
clientèles étudiantes la possibilité 
d'acquérir sur place, une formation 
largement ouverte aux problémati­
ques de plus en plus polyvalentes de 
la vie contemporaine. 

Il est clair, en particulier, que la 
société actuelle réclame explicite­
ment et avec urgence de ses diplô­

mes universitaires une compétence 
professionnelle articulée à la con­
naissance et à la conscience de leurs 
responsabilités personnelles et so­
ciales face aux valeurs continuelle­
ment mises en cause dans l'exercice 
de leur spécialité. 

C'est donc pour défendre l'inté­
grité de l'Université en fonction de 
la qualité de la formation des étu­
diants et des étudiantes en même 
temps que pour témoigner des exi­
gences indiscutables de la société à 
l'endroit de ses universités que je 
me crois le devoir de refuser de fai­
re mienne l'hypothèse déposée au 
conseil d'administration de l'Uni­
versité. 

Il m 'apparaît inadmissible, en ef­
fet, que pour réaliser l'équilibre 
budgétaire, — qui est un objectif 
fixé du dehors par l'État et dont ce­
lui-ci demeure maitre d'interpréter 
les règles, — l'Université prenne 
sur elle-même de s'amputer tout 
d'un coup de trois de ses organes de 
sciences humaines et de porter at­
teinte, par cette mutilation Irréver­
sible, à ce que j'appellerais volon­
tiers son équilibre qualitatif. 

Jean-Marie FORTIER 
Archevêque dé Sherbrooke 

et Chancelier de 
l'Université de Sherbrooke 
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Le salaire minimum à $4 ,50 l 'heure? 
M. Pierre Paradis 
Ministre de la Main-d'oeuvre et 
de la Sécurité du revenu 
Québec 

Le Front de défense des non-
syndiqué/es (L'Association des 
travailleurs/euscs immigran tes 
et québécois /es du Québec, le 
Comité d'action des non-syndi­
qué / e s de Trois-Rivièrcs, Au Bas 
de l'F.chello d o M n n i w o h rr?cnc 
depuis plus d'un an une campa­
gne pour l'augmentation du salai­
re minimum gelé à $4 l'heure de­
puis prés de 5 ans. Entre autres, 
nous avons déposé, en mai 1985, 
auprès de la ministre de la Main-
d'oeuvre et de la Sécurité du re­
venu de j'époque, Pauline Marois, 
un dossier comprenant plus de 
8 000 signatures et l'appui de plus 
de 50 groupes populaires, de fem­
mes et de syndicats. Le 1er avril 
1986, nous avons lancé l'Opéra­
tion beurre de peanut dont vous 
aurez sûrement des échos. 

Votre parti a reconnu la néces­
sité d'augmenter le salaire mini­
mum lors de la dernière campa­
gne électorale. Face à l'inaction 
et l'ambivalence de votre parti 
sur ce t t e quest ion, nous vous 
pressons de considérer la situa­
tion des milliers de gens au salai­
re minimum ignorés depuis près 
de cinq ans et d'agir immédiate­
ment en leur faveur. 

Au Q u é b e c , 6% de la main-
d'ocuvre (120 000 personnes) est 
au salaire minimum en regard de 
12% en Ontario. 70% sont des fem­
mes et 50% ont moins de 25 ans. 
75% des gens au salaire minimum 
sont dans le secteur tertiaire; sur­
tout dans le commerce de détail, 
l 'hébergement, la restauration, 
les services communautaires et 
personnels. 

Étant inorganisé / es, la loi du 
plus fort règne. Elles et ils se font 
imposer un salaire qui ne corres­
pond ni à leur force de travail, ni 
à leur contribution à l'enrichisse­
m e n t c o l l e c t i f . Pour e u x , 
l'autonomie financière les projets 
pour le futur ne sont que des rê­
ves. Vue la relance de l'économie 
suite à la récession de 1982, les 
gens au salaire minimum ne re­

vendiquent pas la charité, mais la 
part qui leur est due. 

Nous demandons l 'abol i t ion 
des taux de salaire minima diffé­
renciés selon l'âge ca r ceux-ci 
vont à rencontre de la Charte des 
droits et libertés et ainsi que du 
principe du salaire égal pour un 
travail égal . Nous demandons 
l'abolition de la differentiation 
pour les gens à pourboire car les 

partagés avec d'autres. Donc, les 
pourboires, en fait, n'appartien­
nent pas aux salarié / e s , ce qui 
est contre la raison d'être de la 
différenciation. De plus, les gens 
à pourboire travaillent beaucoup 
d'heures sans recevoir de pour­
boire. 

Nous demandons un redresse­
ment immédiat à $4 ,50 l'heure 
pour tous et toutes et des aug­
m e n t a t i o n s c o m p l é m e n t a i r e s 
pour une période de temps don­
née pour rattraper le pouvoir 
d'achat perdu depuis 1981. De­
puis 1981, le coût de la vie a aug­
men té de 28%. Pour avo i r le 
même pouvoir d ' a cha t qu 'en 
1981, le salaire minimum devrait 
être $5,25. En janvier 1986, $4 ne 
valaient que $3,04 en terme de 
pouvoir d'achat — le plus bas ni­
veau depuis au moins 15 ans! En 
1985, une personne seule travail­
lant 40 heures par semaine, 52 se­
maines par an, aurait dû gagner 
environ $4,95 l'heure pour être 
au seuil de pauvreté. 

Votre gouvernement et le pa­
tronat disent qu'une hausse du sa­
laire minimum compromettrait 
la compétitivité des entreprises 
sur les marchés extérieurs. Mais 
le salaire minimum au Québec est 
loin d'être le plus élevé. Le salaire 
minimum en Saskatchewan est 
de $ 4 , 5 0 , au Mani toba , $ 4 . 3 0 . 
Dans les états de la Nouvelle-An­
gleterre, le salaire minimum en 
dol lars canadiens est environ 
$4,70. En Ontario, il est de $4 
mais le salaire minimum des gens 
à pourboire est plus élevé qu'au 
Québec. Il est de $3,50 pour ceux 
et celles qui servent des boissons 
alcooliques et $4 pour tous les au­
tres. Au Québec, le salaire mini­
mum des moins de 18 ans est 

$3,54. En Ontario, il est $4 sauf 
pour les étudiants / e s de moins 
de 18 ans et travaillant 28 heures 
ou moins par semaine quand il 
est à $3,15. En comptabilisant le 
salaire minimum avec d'autres 
normes de travail (congés, vacan­
ces, temps supplémentaire), on 
constate que les coûts pour em­
ployer une personne au salaire 
minimum au Québec sont plus 
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nitoba, aux États-Unis et même 
en Ontario à certains égards. 

De plus, les gens au salaire mi­
nimum soni dans des secteurs ou 
la concurrence extérieure n'existe 
pas. La possibilité de déplace­
ment des entreprises est limitée 
car elles doivent se situer auprès 
de leurs clientèles. On ne se préci­
pitera pas vers l'Ontario ou les 
États-Unis pour ses besoins de 
buanderie, de services personnels 
ou pour manger. Beaucoup de 
facteurs affectent la compétitivité 
des entreprises, pas seulement le 
salaire minimum. En 1984, alors 
que l'Ontario avait un salaire mi­
nimum inférieur au Québec, l'in­
dustrie du tourisme a progressé 
de plus de 10'. au Québec et de 
seulement 3% en Ontario. 

Aussi, selon une étude de la 
Commission des normes du tra­
vail (1983), si le salaire minimum 
augmentait de 15% ($4,60), les 
coûts de production augmente­
raient de moins de 1%. 

On fait des peurs aux gens au 
salaire minimum en prédisant 
des pertes d'emploi massives. Par 
cont re , aucune étude ne. rend 
compte de façon valable et com­
plète de l'impact d'une hausse du 
salaire minimum sur l'emploi, le 
salaire minimum n'étant qu'un 
facteur parmi tant d'autres. L'étu­
de de Fortin, si souvent citée, 
comporte de graves lacunes. Ses 
résultats sont donc très discuta­
bles. Cette étude ne tient pas 
compte du nombre de gens au sa­
laire minimum, de la situation du 
Québec par rapport à ses voisins, 
de l'évolution du niveau du salai­
re minimum en terme de pouvoir 
d'achat et en terme relatif et des 
différents taux de salaires mini­
ma. Cette étude prédit une perte 

d'emploi si on augmente le salai­
re minimum relatif. Or, le salaire 
minimum relatif a baissé de plus 
de 15% depuis 1976. H est actuel­
lement au niveau le plus bas de­
puis au moins 15 ans! 

Nous demandons un mécanis­
me d'ajustement périodique selon 
des critères connus et selon un 
système de concertation qui in­
clut des représentant / es des Kens 
au auiaire minimum. Il ne sutlit 
pas de dégeler le salaire mini­
mum. 11 doit être augmenté régu­
lièrement par après selon un mé­
canisme connu et établi par tous 
les intéressé / es. 

Un gel de cinq ans ne peut plus 
se répéter. Une société se voulant 
juste et humaine, ne peut pas for­
cer les travailleur / euses les plus 
d é m u n i / e s de mener une lutte 
continuelle afin d'assurer à peine 
leur subsistance. Le système de 
relations industrielles reconnaît 
comme normal le principe de la 
négociation collective pour déter­
miner les conditions de travail. 
Ce droit doit également s'appli­
quer à la fixation du salaire mini­
mum. Il est invraisemblable que 
les plus intéressé / e s n'aient au­
cune occasion de se faire enten­
dre lors de l'élaboration de politi­
ques qui les touchent. 

Finalement, Monsieur Le Mi­
nistre, rien ne permet de dire que 
notre société ne peut pas augmen­
ter le salaire minimum à $4,50 
l'heure. Vraiment, pour les fem­
mes et les jeunes, une meilleure 
autonomie financière et un peu 
d'espoir pour le futur, ce n'est pas 
un luxe! 

En espérant que vous considé­
rerez l'urgence de nos revendica­
tions, nous aimerions vous ren­
contrer dans les plus brefs délais 
afin de vous présenter notre posi­
tion et en discuter plus ample­
ment. 

Veuillez agréer. Monsieur Le 
Ministre, l'expression de nos sen­
timents les meilleurs. 

Louise V E R D O N E 
Au Bas de l'Échelle 
Dione V E R M E T T E 

CANO 
Jean-Pierre FOURNIER 

ATIQ 

Le bilinguisme 
d'Alliance Québec 

Les propos du 
capitaine Garneau 

C'est avec un grand étonne-
ment et une déception certaine 
que j ' a i pris conna i s sance du 
compte rendu, dans les journaux, 
de l 'allocution inaugurale pro­
noncée par M. Marc Garneau lors 
de la tenue des États généraux sur 
la qualité de l'éducation. 

M. Garneau n'a rien trouvé de 
mieux, au fond, que d'opposer 
dans une fausse dichotomie, le 
rôle joué par les sciences dites 
exactes. Ainsi, il conclut: «Assu­
rons-nous qu'au moment où ils 
(les diplômes des sciences humai­
nes et sociales) recevront leur di­
plôme, ils seront aussi disciplinés, 
dynamiques , compéten t s , em­
ployables et qu'ils ne seront pas 
complètement illettrés dans le 
domaine scientifique». 

Au lieu de plaider en faveur de 
la connaissance dans le sens le 
plus noble du terme, il ne fait que 
céder à l'influence des tendances 
anglo-saxonnes qui limitent cou­
ramment le concept de science à 
la physique, à la chimie et à l'in­
g é n i e r i e . 11 laisse, par le fait 
même , sous-entendre que les 
sc iences humaines et socia les 
n'entrent pas dans le «domaine 
scientifique». 

En cela, il est utile de faire re­
marquer que dans l'élaboration 
des politiques scientifiques et de 
la répartition des fonds, seules 
quelques-unes sont élues, malgré 
les m u l t i p l e s maux s o c i a u x 
qu'éprouve, en ce temps de crise, 
notre population et auxquels les 
sciences humaines et sociales se­
raient les plus aptes à apporter 
une contribution. |e ne citerai 
que l'exemple alarmant du phé­
nomène du suicide chez nos jeu­
nes pour montrer l'urgence d'une 
connaissance accrue sur la façon 
débilitante dont nous expérimen­
tons nos rapports sociaux et des 
moyens pour y remédier. 

Car, pourquoi ne pas l'avouer 
tout de suite, d'aucuns pensent 
que no t re beau monde de la 
science est exempt des basses né­
cessités matérielles. Il faut se dé­
tromper. L'incessante recherche, 
dans une société mercantile com­
me la nôtre, d'une rentabilité éco­
nomique immédiate et à courte 
vue, fait en sorte que nous abou­
tissons à un développement scien­
tifique déséquilibré. Tel le veau 
d'or, l'informatique a partout le 
dernier mot. Il n'est pas surpre­
nant alors de constater que les 

sciences humaines et sociales, peu 
attrayantes aux yeux de nos «dé­
veloppeurs» tant publics que pri­
vés, soient reléguées aux oubliet­
tes . De plus, il i n c o m b e aux 
enseignants et éducateurs la tâ­
che supplémentaire de revalori­
ser auprès de leurs étudiants les 
possibilités d'un futur véritable­
ment humain qu'apportent ces 
mêmes sciences. 

Le capitaine Garneau, en plai­
dant pour la science telle que pra­
tiquée ici, sert de porte-parole 
consciemment ou non (il faudrait 
vérifier s'il a coulé ses cours de 
science politique au collège mili­
taire) aux puissants et aux domi­
nants. 

Il devra i t s avo i r que c e t t e 
même science dont il est si fier, 
est conçue et e m p l o y é e pour 
maintenir et même accroître leur 
bien-être, leur richesse, leur pou­
voir et leur prestige. Elle sert aus­
si leurs caprices de surconsomma­
tion. En outre, cette déviation 
inacceptable de la science dont il 
se rend d'autant plus coupable 
qu'il profite de son statut de hé­
ros national, accroit le fossé qui 
nous sépare, nations industriel­
les, des pays pauvres à cause du 
prix prohibitif des transferts tech­
nologiques. 

On voit donc que la science a 
jusqu'à maintenant d'abord servi 
aux nations développées et aux 
couches déjà privilégiées de ces 
mêmes nations au détriment de la 
recherche de solutions aux plus 
graves problèmes qui guettent 
l'humanité et parmi la liste de ces 
problèmes, comment ne pas par­
ler du détournement de la matiè­
re grise de beaucoup de nos sa­
vants au profi t de l ' ab su rde 
course aux armements dont notre 
pays se fait de plus en plus com­
plice. Venant de la bouche d'un 
militaire, ces propos ne peuvent 
qu'éveiller scepticisme et suspi­
cion. 

le voudrais rendre hommage au 
courage de plusieurs de nos étu­
diants qui doivent lutter contre 
les pressions de leurs parents, 
leur entourage, des perspectives 
aléatoires du marché du travail, 
même en sciences dites exactes, 
de certains médias ne se préoccu­
pant guère de leurs goûts et de 
leurs convictions les plus profon­
des. 

Laurier G I R A R D 
Aima 

Une femme étonnante 
l'ai lu Le deuxième sexe durant 

les années soixante-dix, plus de 
vingt ans après sa publication, et 
c'est à partir de cette analyse de la 
condition féminine que j 'a i com­
mencé à lire les ouvrages des fé­
ministes américaines, mais aucu­
ne ne m'a influencée autant que 
Simone de Beauvoir. 

Que dire de cette femme éton­
nante qui a refusé la complaisan­
ce, dénoncé l'hypocrisie, bouscu­
lé l'ordre établi et qui a assumé 
dignement sa vie de femme publi­
que et de compagne de Sartre, 
son complice pendant près de 
cinquante ans. 

Humaniste, elle ne s'est pas 
contentée d'être spectatrice de 
son époque; à chaque détour de sa 
vie, on trouve un engagement, 
une prise de position, une dénon­
ciation. Toutes ces luttes ne lui 
ont jamais enlevé son goût inné 

du b o n h e u r et son i m m e n s e 
amour de la vie. 

À ceux qui ne la comprenaient 
pas et qui l'accusaient de pessi­
misme, elle répondait: «C'est par­
ce que je refuse les fuites et les 
mensonges qu'on m'accuse de 
pessimisme; mais ce refus impli­
que un espoir: celui que la vérité 
peut servir; c'est une attitude plus 
optimiste que de choisir l'indiffé­
rence, l'ignorance, les faux-sem­
blants.» 

Simone de Beauvoir a provoqué 
chez moi comme chez beaucoup 
de femmes de ma génération une 
remise en question non seule­
ment des rôles traditionnels et de 
leurs caractères aliénants mais 
une réflexion importante sur les 
rapports humains et la morale 
traditionnelle. 

Rachel FRASER 
Laval 

Avec la mort de Simone de 
Beauvoir, nous voyons s'éteindre 
non seulement l'une des figures 
intellectuelles les plus importan­
tes du 2 0 e s ièc le et m i l i t an t e 
d'avant-garde de toutes les causes 
progressistes, mais aussi la figure 
de proue majeure du féminisme 
contemporain. 

De nombreux passages de son 
magistral essai «Le deuxième 
sexe» sont encore aujourd'hui, 37 
ans plus tard, d'une résonance ex­
traordinaire. 

Simone de Beauvoir écrivait, 
par exemple, qu'en presque au­
cun pays, le statut légal des fem­
mes n'est identique à celui des 
h o m m e s . M ê m e l o r s q u e des 

droits leur sont abstraitement re­
connus, une longue habitude em­
pêche qu'ils ne trouvent dans les 
moeurs leur expression concrète. 

Avec beaucoup d'intelligence 
et de sensibilité, Simone de Beau­
voir répond, entre autres, à Aris-
tote, Freud et Kierkegaard, eux 
qui voyaient la source de l'infé­
riorité des femmes dans la nature 
humaine. 

Elle a démontré qu'on naît pas 
femme, on le devient. Le mouve­
ment féministe occidental lui 
doit beaucoup. 

Lucie PÉPIN 
députée d'Outremont 

à Ottawa 

«Vivre avec le cancer» 
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C'est le pr in temps , le mois 
d'avril et des jonquilles, mais aus­
si du cancer, cette triste réalité. 

Un journaliste de LA PRESSE, 
il y a déjà quelque temps, écrivait 
ce qui suit sur cette terrible mala­
die: «Le cancer, un petit mot qui 
fait frémir, un mal qui détruit 
tout sur son passage, qui brise des 
coeurs, qui bouleverse des vies. Il 
s'attaque à n'importe qui, même à 
des enfants.» Comme tout cela est 
vrai! 

Je viens ici rendre hommage au 
personnel du Centre d'oncologie 
de l'hôpital Notre-Dame, spécia­
lement au docteur Made le ine 
Biais, oncologue d'une grande 
compétence et d'une humanité 
extraordinaire. Tribune libre a 
publié, en janvier dernier, mes ré­
flexions sous forme de poème, sur 
les heures d ' a t ten te pén ib les 
avant de passer des examens ou 
de subir des traitements de chi­
miothérapie. 

La s i tua t ion s'est beaucoup 
améliorée grâce au dévouement 
de toutes et de tous. Je les remer­
cie bien sincèrement pour leurs 
bons soins, leur compréhension 
et leur gentillesse. 

11 n'est pas facile de vivre avec 
cette maladie sournoise. Heureu­
sement qu'il y a des périodes de 
rémission, même si la déception 
est grande, lorsque le cancer se 
manifeste de nouveau et de plus 
en plus souvent. 

La volonté de vivre, l'affection, 
la sympathie de l'entourage im-

1 ' 

médiat , c 'est important voire 
même essentiel pour notre survie. 

Merci à mon cher mari et à tous 
ceux et celles qui depuis des an­
nées, de près ou de loin, m'entou­
rent de leur affection et m'encou­
ragent. 

Malheureusement, il y a des 
gens qui ne jugent que sur les ap­
parences. On se demande pour­
quoi, surtout lorsqu'il s'agit du 
cancer, cette maladie tenace et 
imprévisible. Us semblent ignorer 
complètement notre lutte quoti­
dienne souvent douloureuse pour 
survivre. 

Ils nous blessent profondément 
par leur indifférence, leur incom­
préhension ou même en doutant 
de notre maladie. Tout cela parce 
que souvent, nous n'avons pas 
l'air malade et que nous essayons 
de vivre normalement comme 
tout le monde. 

Notre désir, notre volonté de 
vivre, malgré les effets secondai­
res pénibles des traitements, c'est 
plus fort que tout, mais c'est aussi 
un défi parfois difficile. 

|e sais que tous ceux et celles 
qui, aussi, luttent pour leur sur­
vie, comprennent ce que je veux 
dire et que j 'essaie aussi d'expri­
mer en leur nom. 

Bon courage à toutes et à tous! 
La vie est belle malgré tout et 

on l'apprécie davantage quand on 
a failli la perdre... Surtout que la 
menace est toujours là, comme 
l'épée de Damoclès! 

Gabrlelle LÉVESQUE G A A L 

«A sa manière, chaque affiche 
bilingue dit à l'immigrant: — Il y 
a deux langues ici, le français et 
l'anglais, on choisit celle qu'on 
veut. Elle dit à l'anglophone: — 
Pas besoin d'apprendre le fran­
çais, tout est traduit.» 

le ne connais pas de meilleur 
résumé du problème de la langue 

. — 0 - VJUIUVW. u ; |>i u n i è ­

me redevient d'actualité et le pré­
sident d'Alliance Québec, Mon­
s i eu r Michae l G o l d b l o o m . 
publiait le 9 avril dernier un texte 
à ce sujet dans LA PRESSE (Tri­
bune libre). 

On aurait pu croire que M. 
Goldbloom tenterait en quelque 
sorte de répondre aux assertions 
contenues dans la citation repro­
du i te plus haut . 11 n 'en est 
rien. 

Le message de M. Goldbloom 
est en quelque sorte subliminal. 
On en termine la lecture avec 
l'impression que le français n'est 
pas menacé, que le bilinguisme 
dans l'affichage est la solution 
des gens raisonnables et tolérants 
et que ceux qui s'y opposent ne le 
sont pas. 

L'un des objectifs d'Alliance 
Québec, nous affirme M. Gold­
bloom, est «de protéger la langue 
française». L'Histoire nous ensei­
gne que les col lec t iv i tés sont 
égoïstes; aussi, considérant que 
les membres d'Alliance Québec 
sont presque tous anglophones, 
faut-il admirer la grandeur dame 
dont ce t o r g a n i s m e d o n n e 
l'exemple et qui est sans doute 
unique au monde? 

Cependant, les chiffres cités par 
M. Goldbloom sont-ils si rassu­
rants? Par exemple, dit-il, «en 
1984, le français est identifié 
comme principale langue de tra­
vail par 80* des Québécois d'ex­
pression française». Cela en laisse 
quand même 20% qui ne travail­
lent pas principalement dans leur 
langue. Situation unique en Occi­
dent. Imagine-t;on le tollé en 
France ou aux États-Unis si un 
cinquième de la main-d'oeuvre 
ne pouvait plus travailler princi­
palement dans sa langue? 

Au Québec, la chose est inévita­
ble, dira-t-on, vu notre contexte 
géographique. Cela n'est que par­
tiellement vrai. Mais n'est-ce pas 
une raison de plus pour protéger 
le français dans des domaines 
comme l'affichage, où nos rela­
tions avec l'extérieur ne sont nul­
lement en jeu? C'est la théorie du 
contrepoids, quoi: puisque l'an­
glais occupe toute la place dans 
un si grand nombre de nos activi­
tés, n'est-il pas indiqué qu'au 
moins dans quelques-unes, le 
français joue lui aussi un rôle ex­
clusif? 

Les anglophones du Québec, 
nous rappelle M. Goldbloom, 
sont de plus en plus bilingues. 
Fort bien. Mais devons-nous nous 
émerveiller de cette situation, fi­
nalement très normale pour une 
minorité de 1 1 % ? D'ailleurs, une 
étude récente du Conseil de la 
langue française démontre que là 
où francophones et anglophones 
sont en nombre égal, les franco­
phones demeurent de loin les 
plus bi l ingues; l 'anglais reste 
donc, et de beaucoup, la langue 
dominante des échanges entre 
anglophones et francophones au 
Québec. 

Citant d'autres coûteux sonda­
ges, M. Goldbloom multiplie les 
chiffres rassurants: seulement «1 
p. cent des Montréalais d'expres­
sion anglaise souhaitent un affi­
chage unilingue anglais». Peut-
être M. Goldbloom connait-il mal 
l'ouest de Montréal? Une prome­
nade rue Sherbrooke entre Déca­
rie et Cavendish lui permettrait 
de constater que la proportion 
des commerçants qui n'affichent 
qu'en anglais dépasse de très loin 
son chiffre de 1%. Il y a, semble-t-

, il, ce qu'on dit... et ce qu'on fait. 

Finalement, une autre révéla­
tion des sondages, selon M. Gold­
bloom, prouve l'évolution de tous 
les Québécois «vers un plus grand 
respect et une meilleure compré­
hension mutuels»: la grande ma­
jorité des Québécois favoriserait 
«l'affichage dans une autre lan­
gue au Québec, si le français est 
toujours inclus». 

Ici, pour une fois, nous dispo­
sons d'un autre sondage (Sore-
com, juillet 1985). Il indique que 
71,9* des travailleurs francopho­
nes et 53,6% des allophones attri­
buent à l 'affichage unil ingue 
français une tendance «à utiliser 
moi-même plus de français au tra­
vai l» . Ce sondage a peut-être 
échappé à l'attention de M. Gold­
bloom, trop affairé. (...) 

Et pourtant, c'est vrai, l'accep­
tation de l'affichage bilingue est 
un réflexe premier chez bien des 
Québécois. «A partir du moment 
où le français figure sur les affi­
ches, qu'est-ce que ça m'enlève 
qu'on y ajoute de l'anglais?» se 
dit l 'honnête homme. Et son rai­
sonnement semble être, à premiè­
re vue, le bon sens même. Cepen-
d a n t , à c h a q u e fo is que la 
question de l'affichage est exami­
née plus a fond, le public devient 
beaucoup plus favorable à l'affi­
chage unilingue français. Les par­
tisans de l 'affichage unilingue 
f r a n ç a i s m a r q u e n t a lo r s des 
points, car ils invitent le public à 
réfléchir sur les conséquences de 
l'option contraire. Les tenants de 
l'affichage bilingue tentent plutôt 
d'apitoyer l'auditeur sur le sort de 
la pauvre minorité anglo-québé­
coise (déjà la mieux traitée au 
monde), bref de noyer ses ménin­
ges dans l'épais sirop des bons 
sentiments pour prévenir toute 
réflexion véritable sur les ques­
tions de fonds, qui sont les sui­
vantes: 

I . Une minuscule société com­
me la nôtre (2% de la population 

nord-américaine: un morceau de 
sucre à côté d'un gallon de café, 
quoi), environnée et pénétrée par 
la culture de 260 millions de voi­
sins, peut-elle en plus se permet­
tre le bilinguisme dans des choses 
aussi intimes et locales que l'affi­
chage sans, du coup, rendre le 
français inutile et superflu? 
t. comment pourrions-nous, 

dans ce contexte, convaincre les 
étrangers qui viennent chez nous 
et, surtout, ceux qui s'y établis­
sent, que le Québec est français et 
qu'ils doivent apprendre cette 
langue? 

Ces questions fondamentales 
sont résumées dans la citation du 
début. Cette citation, M. Gold­
bloom la c o n n a î t bien; elle est de 
René Lévesque et figure dans su 
réponse de 1982 aux nombreuses 
revendications d'Alliance Que-
bec. Mais M. Goldbloom se garde 
bien d 'aborder ces questions, 
comme il se garde bien de situer 
le problème linguistique québé­
c o i s dans le c o n t e x t e nord-
américain. 

Toute la stratégie d'Alliance 
Québec depuis sa fondation con­
siste à prétendre appuyer le fran­
çais, mais en s'opposant systéma­
t i q u e m e n t à c e qu 'on l imi te 
l'usage de l'anglais. Or, l'espace 
culturel québécois n'est pas élasti­
que. Si une culture y prend plus 
de place, l 'autre en occupera 
moins. A cela, les bons senti­
ments ne peuvent rien. 

Les extraits de journaux sui­
vants rappellent la fragilité du 
français au Québec: «Parmi les 
125000 Néo-Québécois qui ont 
abandonné leur langue maternel­
le, selon les dernières données. 
114000 ont choisi l'anglais com­
me langue parlée à la maison (LA 
PRESSE, 20 mars 1986). «Les ven­
tes de disques québécois, en chute 
libre depuis des années, conti­
nuent de baisser dramatique­
ment» (LA PRESSE. 28 octobre 
1985). «Sur 685 logiciels en usage 
dans la fonction publique québé­
coise, 77% affichent leurs messa­
ges en anglais» (Le Devoir, 12 no­
vembre 1985). 

Loin d'être menacée, la place 
de l'anglais au Québec apparait 
donc mieux assurée que jamais 
par l 'évolution économique et 
technologique. Contrepoids bien 
modeste à cette évolution, l'affi­
chage unilingue français apparait 
intolérable au président d'Allian-
ce Québec. 

Pour mesurer la disparité entre 
les forces qui jouent en faveur de 
l'une et l'autre langue, on n'a 
qu'à observer les moyens dont 
disposent leurs défenseurs respec­
tifs. Les états financiers d'Allian­
ce Québec pour 1984 indiquent 
des revenus d'un million trois 
cent soixante-neuf mille dollars, 
dont un million cent vingt-sept '. 
m i l l e p r o v e n a n t du fédéra l . ; 
Quant aux organismes voués à la 
défense du français ( S . S . I . B . , ; 
M.Q.F., etc.), ils ne reçoivent à • 
cette fin aucune aide financière ; 
des gouvernements (et ils n'en re­
cevront pas de sitôt !). 

Pour en revenir à l'affichage. • 
certains dont M. Goldbloom, af- ' 
firment que la légalisation du bi- • 
linguisme n'aura d'effet que dans .' 
les zones à forte population an­
glophone. Ceux qui croient cela 
vivent encore à l'ère de l'épicier 
du coin. Nous sommes à l'époque 
des grandes chaînes de magasins 
et restaurants, aux enseignes par­
tout identiques. Quant aux petits 
commerçants, ils utilisent un ma­
tériel publicitaire standardisé par 
les fabricants et qui redeviendra 
bilingue. 

De toute manière, ce n'est pas à 
Lévis ou à Matane que l'affichage ; 
bilingue aurait les effets les plus 
nuisibles , mais présisément à 
Montréal, porte d'entrée du Que-
bec et milieu de vie de la masse de \ 
nos immigrants. Le bilinguisme 
de l'affichage viendra confirmer 
à leurs yeux l'inutilité d'appren­
dre le français, puisque la plupart 
travaillent déjà en anglais et sont 
culturellement branchés sur New 
York et Toronto. Espérer qu'alors 
ils cont inueront indéfiniment 
d'accepter l'obligation d'inscrire 
leurs enfants à l'école française, 
c'est rêver en couleur. 

Bien sûr, M. Goldbloom voit 
dans l 'obligation de n'afficher 
qu'en français une atteinte à la li­
berté. Mais toutes les sociétés ci­
vilisées ne restreignent-elles pas 
la liberté d'expression ? l'aimerais 
peut-être, moi, par exemple, ins­
taller sur ma pelouse un énorme 
panneau-réclame incitant les pas­
sants à lire Le Matou. Mais dans 
ma rue résidentielle, la loi l'inter­
dit. C'est une limitation évidente 
de ma liberté d'expression, mais 
n'est-elle pas raisonnable, compte 
tenu du bien commun ? 

La suave d ip loma t i e de M. 
Goldbloom risque de nous faire 
oublier qu'entre les deux langues, 
il y a concurrence. Ne nous mé­
prenons pas: la diplomatie, c'est 
la poursuite de la guerre par 
d'autres moyens. Depuis sa fon­
dation, et tout en proclamant son 
amour du français. Alliance Qué­
bec a mené une guerre incessante, 
par des moyens juridiques, à pres­
que toutes les protections que la 
loi 101 donnait au français. 

Tel un client habile qui exige­
rait d'énormes rabais sur chaque 
article en prétendant que le ven­
deur se rattrapera sur la quantité. 
Alliance Québec veut nous con­
vaincre qu'en annulant ou affai­
blissant chacune des dispositions 
de la loi 1 0 1 , on lui gardera 
quand même son efficacité. 

M. Goldb loom en appel le à 
notre raison, mais son discours 
mise en fait sur nos sentiments, et 
peut-être pas les plus estimables. 

Yves BEAUCHEMIN 
écrivain 



B 
LA PRESSE, 

MONTRÉAL, VENDREDI 

25 AVRIL 1986 

B 4 

LEMÛMBtË 

Reagan menace l'Iran et la Syrie de 
représailles en cas d'attentats prouvés 
_ W A S H I N G T O N — Anri-ii nonvma t . avait précisé que W a - seule c ib le d 'opérat ions mi l i ta i - on t note que les autor i tés a m e n - t e r r o r i s m e . I ls n o t e n t , p a r m i act ion mi l i ta i re cont re l W A S H I N G T O N - Après 
• 1 la L ibye , le président Rea­
gan a avert i la Syr ie et l ' I ran que 
ces deux pays pourra ient faire 
l 'objet de représail les américai­
nes au cas où la responsabi l i té 
d 'un acte terror iste pourrai t leur 
ct iv ••••putée vus laçon « irrci nia­

ble » . 

Mais le secretaire d'État Geo r ­
ge Shu l t z s'est efforcé h ier de 
min imiser la portée de ces me­
naces en aff i rmant que les Etats-
U n i s « n ' a v a i e n t aucun p ro j e t» 
en ce qui concerne des opera­
t ions mil i taires cont re l ' Iran ou 
la Syr ie . 

Peu après les declarat ions de 
M. Reagan, un haut responsable 
qui a demandé à conserver l'a­

nonyma t , avait précisé que W a 
sh ing ton ne ferait usage de la 
force qu 'en tout de rn ie r recours, 
après l 'échec de pressions d ip lo ­
matiques et économiques. 

M . C h a r l e s R e d m a n , p o r t e -
IMUWIV u u uépai rallient a utat, a 
fait va lo i r que les remarques de 
M. Reagan ava ient été faites « e n 
réponse à une quest ion hypo thé­
t i q u e » . La po l i t i que amér icaine 
vis-à-vis d u ter ror isme n'est pas 
« e n p i lo tage a u t o m a t i q u e » , a-t-
il pou rsu i v i , en sou l ignant que 
W a s h i n g t o n étudie chaque cas 
de te r ror isme « s e l o n ses mér i ­
t e s » . 

Le p r é s i d e n t R e a g a n é t a i t 
in ter rogé mercred i so i r sur le 
fait de savo i r si la L ibye était la 

seule c ib le d 'opérat ions mi l i ta i ­
r es a m é r i c a i n e s o u s i d e s 
m o y e n s s im i l a i r es p o u r r a i e n t 
également être employés cont re 
des pays comme l ' I ran et la Syr ie 
au cas o ù leur imp l ica t ion dans 
un acte terror iste pour ra i t être 
prouvée. 

« L e terror isme d 'É ta t est une 
forme de guerre et l 'on ne peut 
rester t r a n q u i l l e m e n t assis et 
laisser que lqu 'un vous déclarer 
la guerre tout en pré tendant être 
toujours en p a i x » , avai t ajouté le 
président , en notant toutefois 
qu ' i l est plus d i f f ic i le de remon­
ter la piste d u ter ror isme d 'État 
dans le cas d 'autre pays que dans 
celui de la L ibye . 

De n o m b r e u x commentateurs 

on t note que les autor i tés amér i ­
caines concentra ient tous leurs 
efforts sur la L ibye , un pays rela­
t i v e m e n t v u l n é r a b l e , et g a r ­
daient un si lence discret sur les 
l iens de la Syr ie et de l ' I ran avec 
Ir» ÎPrrnriçmt^ Lo f * d' l l f ie Cf>r*'A-
rence de presse au début av r i l , 
M . Reagan avait déclaré à pro­
pos des l iens de la Syr ie avec le 
terror isme que « j u s q u ' à présent 
les pistes n'al laient pas dans cet­
te d i rec t ion dans les événements 
des dernières sema ines» . 

D e n o m b r e u x e x p e r t s a u x 
États-Unis , et certains responsa­
bles américains le reconnaissent 
d 'a i l leurs, soul ignent cependant 
que la Syr ie méri te au moins au­
tant d 'at tent ion que la L ibye 
dans le domaine du sout ien au 

t e r r o r i s m e . I ls n o t e n t , p a r m i 
b ien d'autres éléments, que le 
groupe du dissident A b o u N ida l 
— soupçonné d'être responsable 
des attentats dans les aéropor ts 
de Rome et V i e n n e à la f in de 
l'ait A*\***Sr%m — c~.Tî .~: : : ' '~ T -

néral à Damas, et re lèvent la 
présence de di f férents groupes 
terror istes en terr i to i re l ibanais 
con t rô lé par la Sy r ie . 

Le cho i x de la L ibye comme 
c ib le pr iv i lég iée s 'expl ique par 
p lus ieurs facteurs, est ime-t -on 
dans les mi l ieux d ip lomat iques. 
S'en prendre à la Sy r ie , ou à 
l ' I ran présente en effet des ris­
ques plus élevés. Les l iens de la 
S y r i e avec l ' U R S S s o n t j ugés 
plus étroi ts que ceux qui existent 
ent re Moscou et T r i p o l i et une 

Paris renforce 
sa défense sur 
la Côte d'Azur 
• • • P A R I S — La France a mis 
* * " en place depuis le début de 
cette semaine un disposit i f de 
défense aér ienne le long du lit­
toral de la Médi ter ranée, en rai­
son de la tension qu i règne dans 
le bassin médi terranéen depuis 
le ra id américain contre la L i ­
bye, a-t-on annoncé hier au mi­
nistère français de la Défense. 

Plusieurs batteries de missiles 
anl i -aor iens Ro land et Roland II 
ont été disposées sur des sites 
mi l i ta i res le long des cotes, dans 
le c a d r e d ' u n « p l a n de v i g i ­
l a n c e » . C i n q batteries de missi­
les sol-air Ro land ont ainsi été 
installées dans le seul départe­
ment du V a r (sud-est de la Fran­
ce). 

Ces biitteries de missiles sol-
air doublées de radars sont ser­
vies par des effectifs renforcés et 
p e r m a n e n t s , p r e c i s e - t - o n de 
source mi l i ta i re. Tou tes ces bat­
teries ont été installées sur des 
s i tes m i l i t a i r e s , et c e r t a i n e s , 
comme sur la hase de Hyères-
S a i n t - M a n d r i e r , son t v i s i b les 
par la popu la t ion . 

O n précise, de source autor­
isée, que le con t rô le aérien a été 
Sé r i eusemen t r e n f o r c é par la 
mise en place de plusieurs ra­
dars supplémentai res et la mobi ­
l isat ion d'équipes de surve i l lan­
ce. ; 

I O n ind ique par ai l leurs, de 
source bien in tormée à Paris, 
que l ' I tal ie a commencé dans le 
même temps — c'est-à-dire de 
lund i à mard i — à mettre en pla­
ce un système de défense ident i ­
que. 

La seconde raison qui a con ­
dui t les autor i tés françaises à 
p rendre de telles mesures est la 
présence de plusieurs navires de 
g u e r r e a m é r i c a i n s ( t r a n s p o r ­
teurs de troupes ou d'engins) 
dans les ports de Marsei l le et de 
T o u l o n , apprend-on de même 
source. À Marsei l le , 2 000 mari­
nes on t d é b a r q u e h ie r ma t in 
d 'un bât iment américain et ont 
reçu p o u r consigne de ne se dé­
placer que par petits groupes, 
t o u j o u r s escor tés par des pa­
troui l les françaises. 

E n instal lant les batteries de 
missiles, la France a donc égale­
ment vou lu protéger les bâti­
ments américains — dont les es­
cales étaient programmées avant 
le ra id des F-l 11 sur T r i p o l i , pré-
cise-t-on de source mil i taire — 
con t re toute éventuel le attaque 
l i byenne . 

E n f i n , les observateurs c iv i ls 
et mi l i ta i res estiment que certai­
nes in format ions publiées par 
des j ou rnaux français aff irmant 
que les F- l 11 amér i ca ins on t 

survo lé le ter r i to i re nat ional le 
long des Pyrénées pou r se ren­
dre de Grande-Bre tagne en L i ­
bye ont également pesé sur la 
décis ion des autor i tés françaises 
de protéger aussi eff icacement la 
façade médi te r ranéenne par un 
vér i table écran ant i -aér ien. 

Ma lgré leurs dément is catégo­
r iques, les autor i tés françaises, 
qu i ont tou jours af f i rmé n 'avo i r 
jamais d o n n é leur feu vert p o u r 
le su rvo l de la France par les F-
111 amér ica ins, se sont, aff i rme-
t -on, refusées à exc lu re totale­
ment l 'hypothèse de représail les 
l ibyennes con t re le terr i to i re. 

D ' a u t r e p a r t , le s e c r é t a i r e 
d 'Eta t G e o r g e Shu l t z a min imisé 
h ier , au lendemain des déclara­
t ions d u premier minist re Jac­
ques C h i r a c s u r la s o l i d a r i t é 
avec les É t a t s - U n i s , les d i f f é ­
rends qu i ont pu surg i r entre 
W a s h i n g t o n et Paris à propos du 
raid con t re la L ibye . 

A F P 

Des journalistes étrangers photographient ce que les autorités libyennes affirment 
être les débris du F-l 11 américain disparu lors du raid sur Tripoli. photo Reuter 

La CEE jette les bases d'un 
plan de lutte anti-terroriste 
ta L A H A Y E — Les ministres 
™ responsables de la sécurité 
pub l ique et les chefs de la pol ice 
des douze pays de la C E E ont 
jeté h ier à La H a y e les bases de 
ce qu i se veut un plan de lutte 
ant i - terror is te, sous le regard at­
tent i f de trois hôtes américains 
inat tendus, envoyés par le prési­
dent Reagan. 

Les 12 ont ainsi décidé d ' i n ­
tensif ier leur coopérat ion avec 
les É ta ts -Un is , qu ' i l s rencontre­
ront au mo ins deux fois par an 
pour mettre en c o m m u n les ren­
seignements glanés par leurs po­
l i c e s , a a n n o n c é le m i n i s t r e 
o u e s t - a l l e m a n d de l ' I n t é r i e u r 
I r i ed r i ch Z i m m e r m a n n . 

A r r i v é s à l ' improv is te au mo­
ment où les ministres et « s u p e r ­
f l i c s » de la C o m m u n a u t é euro­
péenne commença ien t leurs tra­
vaux , l 'a t torney general E d w i n 
Mcese, le d i rec teur du FB I W i l ­
l iam Webster et le responsable 
de la cel lu le ant i - terror is te au 
département d 'Éta t Robert O a ­
kley n 'ont pas eu accès à la con ­
férence. Ils ont cependant été in ­
formés de ses résultats, M . Mee-
se ayant rencon t ré à sa demande 
la p lupar t des ministres présents 
a La H a y e . 

En l 'absence de décis ions spec­
taculaires, les min is t res ont réaf­
f i rmé so lennel lement la vo lon té 
des 12 de coopérer eff icacement 
cont re le terror isme d 'où qu ' i l 
v ienne. Les observateurs ont re­
levé que la déc lara t ion , aux ter­
mes s o i g n e u s e m e n t pesés, ne 
ment ionne nul le part le nom de 
la L ibye , ci té régul ièrement au 
c o u r s des d e r n i è r e s semaines 
parmi les inst igateurs des ré­
cents attentats. 

T o u t e f o i s , a - t -on a p p r i s de 
bonnes sources, les experts euro­
péens ont établi une liste de 
pays potent ie l lement terroristes. 
C e t t e l i s t e , q u i d e v r a i t ê t r e 
adressée aux chefs de gouverne­
ment des 12 et dans laquel le fi­
gurera ient la L ibye , l ' I ran et la 
Syr ie , a donné l ieu, selon une 
source p roche de la conférence, 
« à des discussions a n i m é e s » . 

T o u j o u r s selon cette source, la 
Grèce a en par t icu l ier est imé, en 
termes très fermes, que les preu­
ves de l ' impl icat ion de la L ibye 
dans le ter ror isme n'étaient pas 
assez conva incantes. Cet te atti­
tude a p rovoqué des dif f icul tés 
dans la rédact ion de la déclara­
t ion f inale, a ajouté cette source. 

Les ministres européens ont 
d'autre part décidé de se revo i r 
p l u s s o u v e n t q u ' a u p a r a v a n t , 
c'est-à-dire désormais deux fois 
par an , et, selon une suggest ion 
française, de ten i r des réun ions 
except ionnel les en cas de cr ise. 
Ils ont également insisté sur le 
caractère « v i t a l » d 'un mei l leur 
échange des in format ions entre 
polices nat ionales, comme l 'ont 
soul igné les ministres f rançais et 
br i tann ique Char les Pasqua et 
Douglas H u r d . 

Premier résultat prat ique des 
travaux, les chefs des pol ices des 
aéroports d ' E u r o p e se réun i r on t 
dès le mois p rocha in à La H a y e 
pour coo rdonne r les mesures de 
cont rô le des personnes suspectes 
en transit et tenter de repérer à 
temps les compagnies aér iennes 
susceptibles d 'être visées par les 
attentats. 

De son côté, l 'Europe des 21 a 
convenu h ie r de ren forcer par 
des mesures pragmatiques et ju ­
r id iques la coord ina t ion dans la 
lutte cont re le terror isme, déci­
dée par les D o u z e à la H a y e , et 

d ' e n g a g e r un d i a l o g u e su r ce 
prob lème avec le monde arabe, 
a déclaré à Strasbourg M . Peter 
Bar ry , président en exerc ice d u 
comi té des ministres des 21 pays 
du Conse i l de l 'Europe. 

M . Bar ry , min is t re des A f fa i ­
res étrangères d ' I r lande , a égale­
ment annoncé la convoca t i on 
« le plus tôt possible » et « en tout 
état de cause avant la f in 1986» 
d ' une conférence des « m i n i s t r e s 
européens spécia l isés», chargée 
de p rendre des mesures prat i ­
ques dans la lutte ant i terror is te. 
• Pour sa part , la L ibye cons idè­
re comme « e x t r ê m e m e n t g ra ­
v e s » les décis ions prises par les 
pays de la C E E au sujet de la lut­
te con t re le terror isme, a déclaré 
le porte-parole off ic iel d u Bu­
reau P o p u l a i r e ( m i n i s t è r e ) l i ­
byen des Relat ions extér ieures. 

La décision européenne c o n ­
cernant les relat ions d ip lomat i ­
ques avec la L ibye , a-t-il d j t , « t é ­
mo igne de la soumission de l ' E u ­
rope aux pressions amér ica ines» 
et const i tue « u n sacri f ice des in ­
térêts des peuples eu ropéens» . 

— AFP et Reuter 

act ion mi l i ta i re cont re Damas 
r isquerai t d 'en t ra îner un vaste 
conf l i t , qu i pour ra i t toucher Is­
rael . Damas a d'autre part u n 
rôle impor tant dans toute possi­
b i l i té de règlement d u conf l i t is-
i U J u u i a b c , sans i d pre­
sence d'otages américains au L i ­
ban et le fait que la Syr ie a 
con t r ibué au règlement de l'af­
f a i r e d u d é t o u r n e m e n t d ' u n 
Boeing de la T W A sur Bey rou th 
l 'an dern ie r . 

E n out re , d u po in t de vue m i l i ­
taire, l 'éventual i té de représai l ­
les con t re Damas ou T é h é r a n 
pose des problèmes nettement 
plus compl iqués qu 'une rapide 
incurs ion aér ienne sur une zone 
côt ière comme cela a été le cas 
pou r le raid en L ibye . 

— AFP et UPI 

Beyrouth : 
l'exode 
occidental 
se poursuit 
•

B E Y R O U T H — H u i t À i r ié- : 
r ica ins, s ix Français, un Bel - • 

ge... La liste des Occ iden taux 
fuyant Beyrou th -Oues t a con t i - . 
nué de s 'a l longer, h ie r , au lende­
ma in de l 'annonce, par l ' O r g a n i ­
sat ion révo lu t ionna i re des mu­
s u l m a n s s o c i a l i s t e s , d e 
l'assassinat d u journal is te b r i ­
tann ique A lec Co l le t t , 64 ans. 

4 
À l ' a p p u i de s o n a n n o n c e , 

l 'organisat ion révo lu t ionna i re a 
fait pa rven i r à la presse une 
v i d é o - c a s s e t t e m o n t r a n t u n 
homme mor t , pendu , qu i res­
semble au journal is te . C e f i lm 
mont ran t la pendaison d 'A lec 
Co l le t t por te à trois le nombre 
d'otages don t les ravisseurs on t 
fou rn i une « p r e u v e » de l 'exécu­
t i on , sans que les corps aient été 
re t rouvés, les deux précédents 
é t a n t c e u x d u d i p l o m a t e 
amér ica in W i l l i a m Buck ley et 
d u c h e r c h e u r f rança is M i c h e l 
Seurat . 

Las de cette guerre entre ch ré ­
tiens et musulmans, qu i du re de­
puis douze ans, mais, sur tout , de 
plus en plus inquiets par les p r i ­
ses d'otages des deux dern ières 
années, l 'exode des Occ iden taux 
de Beyrou th -Oues t a récemment 
pris une ampleur par t icu l ière à 
cause de la tension entre la L i ­
bye et les Éta ts-Unis . 

Les chancel ler ies occidentales 
s ' a b s t i e n n e n t de f o u r n i r des 
chi f f res sur le nombre de leurs 
ressor t issants v i v a n t e n c o r e à 
Beyrou th -Oues t . Mais, selon des 
es t ima t ions n o n o f f i c ie l l es , i l 
res te ra i t 12 A m é r i c a i n s , u n e 
qu inza ine de Br i tann iques, une 
qua ran ta ine d ' A l l e m a n d s , une 
c inquanta ine de Français et une 
qu inza ine d ' I ta l iens. Peu à peu , 
la guer re , les menaces, l ' insécu­
rité et l ' in to lérance auron t d o n c 
v idé B e y r o u t h , dans sa part ie 
musu lmane, de la présence occ i ­
dentale. 

Par a i l leurs, un nouve l at ten­
tat an t ib r i tann ique a été dé joué, 
h ier mat in , à Beyrou th -Oues t : 
une charge de 15 kg d 'explos i fs 
été découver te dans un park ing 
qu i j oux te le Br i t ish C o u n c i l fer­
mé depuis le début d u mois. 

Plus tard en soirée, h ie r , une 
femme et un mi l ic ien on t été 
tués et t reize autres personnes 
ont été blessés lors de bombar ­
dements échangés des deux cô­
tés de la l igne de démarcat ion au 
Sud de Bey rou th . 

— UPI, AP et AFP 

NORMALISATION ÉGLISE-ÉTAT 

Premier entretien Glemp-
Jaruzelski depuis juin 85 
mm V A R S O V I E — Le chef de 
™ l'État et du part i polonais, 
le généra l Wo jc iech la ruzc lsk i , 
et le cardinal -pr imat de Polo­
gne, M g r lozef G l e m p , se sont 
rencont rés en tète-à-tète hier à 
V a r s o v i e , pour la première fois 
d e p u i s j u i n 1985, a a n n o n c é 
l 'agence off ic iel le P A P . 

U n commun iqué commun pu­
bl ie après cet entret ien de p lu ­
sieurs heures soul igne notam­
ment la «nécess i té d 'une p le ine 
norma l i sa t ion des relat ions d i ­
p lomat iques entre la Pologne et 
le Saint -Siège, (qu i ) serait dans 
l ' intérêt d u p a y s » . 

V a r s o v i e s o u h a i t e d e p u i s 
longtemps établ i r des relat ions 
diplomatiques avec le Va t i can 

3ui n*y serait.pas opposé à con -
i t i on que l 'Égl ise polonaise se 

voie oc t roye r un statut ju r id ique 
en négoc ia t ion depuis des an­
nées. L e card ina l G l e m p et le gé­
néral J a / u z e l s k i on t estimé à ce 

sujet qu ' i l fal lai t « p o u r s u i v r e les 
négoc ia t i ons» ent re l 'Égl ise et 
l 'État. 

Le c o m m u n i q u é ne ment ion ­
ne pas la perspect ive de la t ro i ­
sième vis i te de lean-Paul I I en 
Po logne, donnée p o u r certa ine 
dans les mi l ieux re l ig ieux, en 
ju in 1987 à l 'occasion d ' un c o n ­
grès euchar is t ique. Le card ina l 
G l e m p avai t lu i -même ind iqué 
d é b u t a v r i l q u ' i l a b o r d e r a i t 
« c e r t a i n e m e n t » cette quest ion 
avec le généra l la ruzc lsk i . Le 
Saint -Père n 'a fait encore l 'objet 
d 'aucune inv i ta t i on off ic iel le et 
le fait que le c o m m u n i q u é ne 
m e n t i o n n e pas cet te q u e s t i o n 
laisse supposer qu ' i l existe enco­
re des prob lèmes entre l 'Égl ise 
et l 'État no tamment en qu i c o n ­
cerne le p rog ramme de ce pèler i ­
nage. 

lean Paul I I a depuis long­
temps i nd iqué qu ' i l a imerai t se 
rendre à G d a n s k , qu ' i l n 'avait 

pas visi té lors de ses deux précé­
dents voyages en Pologne en 
1979 et 1983. Les autor i tés, de 
leur côté, souhai tera ient qu ' i l ne 
se rende pas dans la v i l le de 
Lech Walesa. 

Le commun iqué , qu i n 'aborde 
aucun des autres dossiers en dis­
cussion ent re l 'Égl ise et l 'État , et 
n o t a m m e n t la m ise s u r p i e d 
d 'une fondat ion p o u r l 'agr icul­
ture pr ivée à l ' in i t ia t ive de l 'épi-
scopat, sou l igne en f i n l ' impor­
tance « d e la con t inu i té d u dia lo­
g u e » ent re l 'Egl ise et l 'État . 

À l' issue de cet ent re t ien tenu 
au siège d u consei l d 'É ta t , le car­
d ina l G l e m p s'est refusé a toute 
d é c l a r a t i o n , l a i ssan t u n i q u e ­
ment entendre qu ' i l s'était dé­
rou lé dans une atmosphère cor­
diale. Depu is 1981, le généra l la­
ruzc lsk i et le card ina l G l e m p se 
sont rencontrés en tête-à-tête à 
d i x reprises. 

AFP 

DÉPÊCHES 
VERS L'URSS: des agents d u 
g o u v e r n e m e n t amér i ca in on t 
saisi en Ca l i f o rn ie p o u r e n v i ­
r on $233 000 de matériels élec­
t ron iques qu i al la ient être l i ­
vrés i l légalement à l ' U n i o n So­
v ié t i que après a v o i r ' t r a n s i t é 
par la France. Les matériels sai­
sis sont indispensables à la fa­
br ica t ion de semi-conducteurs, 
des éléments don t l ' U R S S et les 
autres pays d u bloc de l 'Est 
sont par t icu l ièrement deman­
deurs en ra ison de leur ut i l isa­
t ion dans la fabr icat ion de mis­
siles, radars et rayons laser. 
REAGAN s le p rés iden t Ro ­
na ld Reagan a té léphoné, h ie r , 
à la présidente C o r a z o n A q u i ­
n o pour lu i promet t re l'assis­
t a n c e d u g o u v e r n e m e n t 
amér ica in . La Maison B lanche 
ind ique que M . Reagan aura 
également un entret ien télé­
p h o n i q u e avec l ' ex -p rés ident 
Marcos au cours de son escale à 
H a w a l samedi , avant de pour ­
su ivre sa route pou r le Sommet 
de T o k y o . Par ai l leurs, c i n q 
so ldats de l 'a rmée r é g u l i è r e 
ph i l i pp ine on t été tués et deux 
photographes de presse ph i l i p ­
p ins, a ins i q u ' u n co lone l , on t 
été blessés h ie r dans une , em­

buscade tendue par des rebel­
les communis tes dans le N o r d 
des Phi l ipp ines. 

TAMOULS : hu i t mi l i tants ta-
mouls on t été tués et 51 autres 
capturés au Sr i Lanka a u cours 
d ' u n e o p é r a t i o n menée h i e r 
par l 'armée con t re un camp de 
l 'Organ isa t ion de l ibérat ion de 

' l 'Ee lam T a m p u l dans le S u d -
Est d u pays. Par ai l leurs, u n 
che f rebelle don t le n o m de 
guer re était « Reagan » s'est su i ­
c idé en avalant une capsule de 
cyanure pou r ne pas être captu­
ré v i van t . D e n o m b r e u x mi l i ­
tants tamouls emprun ten t a in ­
si les noms de personnal i tés 
internat ionales. 

GRÈCE: le premier min is t re 
grec, M . A n d r é a s Papandréou , 
v ien t de p rocéder à un léger re­
maniement min is tér ie l . A u c u n 
c h a n g e m e n t a u x postes c lés. 
M é l i n a M e r c o u r i demeure à la 
C u l t u r e et a u x S c i e n c e s . L e 
por te feu i l le de la Défense, dé­
tenu jusqu'à ma in tenant pa r le 
p r e m i e r m i n i s t r e l u i - m ê m e , 
passe aux mains d u v ice-pre­
mie r min is t re , M. Y a n n i s H a -
ra lambopoulos. 

TRAFIC t Israël n'a pas l ' in ten­
t ion d ' i n te r ven i r en faveur des 
t ro is Israéliens arrêtés aux Ber­
mudes et soupçonnés d 'appar ­
ten i r à un réseau in ternat iona l 
de traf ic d 'armes à dest inat ion 

de l ' I ran . Les trois hommes, 
d o n t l e g é n é r a l d e r é s e r v e 
Avraham B a r - A m , sont « d e s 
par t icu l iers qu i on t agi de leur 
p r o p r e i n i t i a t i v e » , a f f i rmen t 
des sources israél iennes haut 
placées à Jérusalem. 

O L P : en sa qual i té de com­
mandant en chef des forces pa­
l es t i n i ennes , le p r é s i d e n t d u 
Comi té exécut i f de l ' O L P Yas ­
ser Ara fa t a rat i f ié une déc i ­
s ion v isant à démettre le co lo­
nel A b o u Z a i m , de son v ra i 
n o m A ta l l ah A ta l l ah , de tous 
ses t i tres et de toutes ses fonc­
t ions. I l a été accusé de « c o m ­
p l o t » et condamné p o u r « d é s o ­
bé i ssance , r e b e l l i o n et actes 
host i les à la révo lu t i on et au 
peuple pa les t i n i en» . 

BOGOTA: selon la pol ice co­
l omb ienne , 18 personnes o n t 
été tuées au cours d 'ac t ion lan­
cées dans les p rov inces septen­
t r ionales de César et d ' A n t i -
oqu ia par la guér i l la commu­
n i s t e d e s f o r c e s a r m é e s 
révo lu t ionna i res de Co lomb ie . 

SYRIE : la rad io La V o i x d u L i ­
ban (chré t ienne) a f f i rme que 
trois attentats à l 'exp los i f on t 
eu l ieu pendant la n u i t de mer­
cred i à jeud i dans la rég ion de 
'fartons, au n o r d de la S y r i e , 
faisant au moins u n mor t et 
v i ng t blessés. 

V 
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IMMOBILIER IMMOBILIER 

m CANTONS 
DE L'EST 

L A C E L G I N , C o n t o n s d e l ' e s t . 2 ' > 
n e u v e s d e M i l - 1 1 4 Q u é b e c . 
C h a l e t - m a i s o n m e u b l é e 3 c h a m ­
b r e * d c o u c h e r , a r m o i r e d e c h ê n e , 
s o u v s o l fini, p l a n c h e r b o i s t r o n c , 
2 ( « v e r s . O J ' O o e , 2 6 0 ' s u r l e l a c , 
2 2 5 » p r o f o n d e u r . 3 4 0 C h e m i n L o -
P i è t r e , L o c E l g i n • S t r a t f o r d . B u r 
1 - 8 1 9 - 5 6 6 - 2 2 4 6 , r é s . s o i r 8 1 9 - 5 6 7 . 
9 2 9 2 , s o m e d i - d i m a n c h e c h o l e t : 
4 1 8 - 4 4 3 - 2 3 3 6 .  

L A C L Y S T E R 0 B o l d w i n s W i l l s , 9 0 
m i n . d e M i l , m a i s o n l u x u e u s e 2 
l o g e m e n t s , 1 7 8 , 0 0 0 . 1 - 8 1 9 - 8 4 9 - 4 7 8 S . 

M A G O G O R F O R D C h a l e t 4 s o i -
s o n s . 1 2 0 p i b o r d d e l ' e o u , M i c h e l l e 
B e r g e r o n 8 1 9 - 8 4 3 - 2 0 1 7 . i m m . M o r -
c o u x C r t r 8 1 9 - 8 4 3 - 5 7 0 7 .  

M A I S O N b r i q u e - o l u m i n i u m , b o s 
p r i x , q u o r t i e r r é s i d e n t i e l , 5 3 7 K i n o , 
G r o n b v , 1 - 3 7 2 - 1 3 4 8 .  

5 T - R E M I D E T I N G W I C K , m o l s o n 
5 ' . - , c h a u f f a g e o u b o i s e t b i - e n e r g i e , 
a v e c o r a n o e - e t o b l e , t e r r a i n 
2 3 0 x 2 3 0 . I d e a l pour c h e v a u x . 1 - 8 1 9 -
8 3 9 - 3 7 9 4 . 

Û L V E R T O N , p r e n d r e l a 2 0 , a p r è s 
l a S 5 , v u e m o n t o o n e u s e , m a i s o n 
l o v û i i s t e r é n o v é e a v e c b â t i m e n t s , 
1 9 5 o c r e s d o n t 1 0 0 e n b o i s , 2 l a c s . 
l . f l l o . Q - u . w t « m n n n 

FERMETTES 

A S T - M I C H E L , 9 0 m i l l e s a u n o r d 
d e M o n t r é a l , s u p e r b e d o m a i n e 
p r i v é d e 1 . 2 7 0 o c r e s , a r p e n t é , s e m i 
b o i s e , p a r t i e l l e m e n t a m é n a g e , I o c s 
p r i v é s , r i v i è r e à t r u i t e s . U n c h o l e t . 
v o i s i n p e n t e s d e s k i s . P o s s i b i l i t é 
i l l i m i t é e s , S 2 6 5 . 0 O 0 . 5 1 4 - 6 6 8 - 6 9 6 0 . 

S T B A R T H E L E M Y , C t é B e r t h l e r , 
2 5 0 a r p e n t s , m a i s o n e t d é p e n d a n ­
c e s r é n o v é e s , o u t t l l o o e , $ 9 9 , 0 0 0 a 
d i s c u t e r , 2 7 6 - 5 9 3 9 . 

S T L A Z A R E , p e t i t e f e r m e , i o l l 
b u n g a l o w e n b r i q u e , r u i s s e a u e t 
l a c n a t u r e l s , J 8 4 . 9 0 0 . R l c h o r d 
H a m e l 4 5 3 - 8 3 0 2 o u 4 5 5 - 7 1 * 1 . I m m . 
N a t i o n a l I n c . 

ETATS-UNIS 
HORS FRONTIÈRES 

A V E N D R E V E R M O N T , C h a l e t 
m e u b l é , 3 c h a m b r e s , g r o n d e c u i ­
s i n e , s o l o n , v é r a n d a , c a b a n o n , 
t e r r a i n 5 , 6 0 0 p i c o r , c l ô t u r é , p a y ­
s a g e r , 2 m i n . d u l o c C h a r r . p l a i n , 
J 1 8 . 0 0 0 c a n . n é g o c i a b l e . 4 6 4 - 8 5 5 2 . 

F O R T L A U D E R D A L E , c o n d o 2 
c h a m b r e s , 1' ; b a i n , s , m a n g e r , 
s a l o n , c u i s f n e t t e , p i s c i n e , 3 3 4 - 0 6 9 2 . 

g o r o p e , a b r i d ' a u t o , 2 , 0 0 0 p l p i o n -
c h e r , m e u b l é e o u n o n . P o s s i b i l i t é 
d e c h o n o e . 1 - 5 8 3 - 6 3 4 7 . 

EXTERIEUR 
DE MONTRÉAL 

D E U X , b o r d d e l ' e a u , S l - P l a c i d e , 
3 0 m i n . d e M o n t r é a l , l o c D e u x -
M o n t o a n e s . 
1 . B u n g a l o w b r i q u e c é r a m i q u e , 5 
c h a m b r e s a c o u c h e r , 2 , s o l l e s d e 
b a i n s , 2 c u i s i n e s , s a l o n , s a l l e o 
d î n e r , s a l l e f a m i l i a l e a v e c F r a n k ­
l i n , a p p a r e i l s é l e c t r o m é n a g e r s , 
h a i e d e c è d r e s , g a r a g e c h a u f f e , 
5 1 2 5 , 0 0 0 . 

2 . M a i s o n h i v e r - é t e , e x t é r i e u r 
a l u m i n i u m , i n t é r i e u r p i n n o u e u x , 
f o v e r p i e r r e s n a t u r e l l e s , 6 ' :. 
c h a u f f a g e é l e c t r i q u e , t e r r a i n 
7 5 x 3 0 0 , h a i e d e c è d r e s a l a 
g r o n a e u r d e s c e n t e c i m e n t p o u r 
e m b a r c a t i o n s , 5 7 5 , 0 0 0 f e r m e o u 
l o c a t i o n 5 5 5 0 p o r m o i s p o s s i b i l i t é 
o p t i o n d ' a c h a t . Agents e x c l u s . 4 7 9 -

6 8 4 0 ; 

G A S P E S I E , M a d e l e i n e C e n t r e , 1 0 
p i e c e s , l o c e a l o m e r , 2 5 6 - 2 4 0 8 . 

H U N T I N G D O N 1 1 1 a c r e s , m a i s o n . 
c h a l e u r e u s e , g r a n g e , b o i s e , e r o -
b l e , t e r r e a r a b l e . P e t i t c o m p t a n t ! 
r e q u i s . F i n a n c e m e n t d u p r o p r i é ­
t a i r e . P a t r i c k P i e t r v k o w s k i 1 - 2 6 4 - ! 
3 1 8 0 o u 6 9 2 - 1 0 9 0 . R e M a x I d é a l i n c . ! 
c r t r  

P R E S R I C H M O N D , b e l l e v i c t o r i e n -
n e , flrand t e r r a i n p r i v é , 1 0 p i e c e s , 
a a r p o c • a t e l i e r , 5 6 4 , 5 0 0 . 2 7 3 - 9 9 2 7 , 
l - S f t - 2 4 5 5  

S I T E M A G N I F I Q U E , b o r d d e l ' e a u , 
p r è s f r o n t i è r e V e r m o n t , b u n g a l o w 
7 p i e c e s , c h o u t f a o e é l e c t r i q u e , 
f o v e ' , terrain 6 5 x 1 4 0 , v e n t e s a n s 
a g e n t s . 1 - 2 4 8 - 3 5 1 3 , 8 4 2 - S 5 6 0 . 

S T - A N T O I N E s u r R i c h e l i e u , p e t i t 
b u n g a l o w a l u m i n i u m . 3 c h o m b r e s 
o c o u c h e r , b o r d d e I e a u , 3 0 m i n . 
d e M o n t r e a l , 5 4 3 , 0 0 0 . M a r i e t t e 
C l e a r v , ftoval L e P a g e , 2 5 5 2 C h e ­
m i n C h a m b l v , 4 6 3 - 3 7 3 1 , 6 7 0 - 6 5 0 6 . 

S T E - B E A T R I X , 4 c h o m b r e s , 2 
s b o i n s , t o v e r , a o r o q e , p r è s q o l f , 
f a c e a u l o c , a v e n d r e o u o l o u e r , 
3 2 7 - 3 4 3 9 

S T E M A R I E D E B L A N D F O R D , l o c 
R o s e , 2 0 m i n u t e s d u p a r c I n d u s t r i e l 
d e b e c o n c o u r t , m a i s o n l i b r e l e 1 e r 
l u i n , 3 c h a m b r e s , 2 s b a i n s , s s o l 
f i n i , c h o m b i e t r o i d e , a b r i d ' o u t o . 
e x t é r i e u r s t u c c o , t e r r o i n 1 6 , 8 5 7 ' 
c a r . , e n t i è r e m e n t p a v s o q e r , a q u e ­
d u c e t e q o u t s . M t l 3 4 2 - 9 0 V 7 , 8 1 9 -
2 8 3 - 2 0 S 7 . 

MAISONS 
DE CAMPAGNE 

À VENDRE 

A 9 0 k m d e M o n t r e o l , S t e - U r s u l e , 
r e g i o n o e T r o i s - R i v i e r e s , 3 c h a m ­
b r e s , f o v e r , g r o n d t e r r o i n , h o n g o r . 
5 1 4 - 3 8 3 - 6 3 4 4 .  

A N C I E N N E m a i s o n " p i e c e s s u r 
p i è c e s " d é m o n t é e , n u m é r o t é e , 
p l a n e t p h o t o s . R e m o n t é e s i d é ­
s i r é e . 1 - 8 1 9 - 3 2 2 - 5 2 9 0 , 1 - 8 1 9 - 3 2 2 -
7 4 3 0 

A N C I E N N E S m a i s o n s c o l o n i a l e s , 
s u r v i l l a g e f r o n t i è r e U . S . A . 2 o c r e s , 
r u i s s e o u . e x c e l l e n t o c h o t . C l a u d e 
O s t i g u v 1 - 8 1 9 - 8 3 8 - 5 8 3 0 . C o u s i n e o u 
C r t r 1 - 8 1 9 - 8 3 8 - 4 6 2 1 

A R T H A B A S K A m a i s o n d e c a m p a ­
g n e r é n o v é e , 4 c h o m b r e s , f o v e r , 
o o r a g e d o u b l e , 2 0 k m d e r o u t e 2 0 , 
v i l l e 3 k m , g o l f 4 k m , s k i 1 0 k m , 
p i s t e m o t o n e i g e d i r e c t e , f i n a n c e ­
m e n t . 8 1 9 - 3 5 7 - 2 6 0 1 

E N T R E L A C S , m a i s o n p i e r r e e t 
b r i q u e , f o v e r , s o u s - s o l f i n i , 2 s o l l e s 
d e b o m s , b o r d d u l o c d e s I l e s , 
t e r r a i n 5 9 , 6 0 0 p i c o r . 1 - 2 2 8 - 3 2 1 7 . 

L A C N O I R , 6 2 p a s d u l o c , l e l o n g 
d e l o r i v i è r e , e m p l a c e m e n t s u p e r ­
b e , m o i s o n p r i n c i p a l e 6 p i e c e s , 
a u s s i c h o l e t d ' é t é 2 c h a m b r e s 
f e r m é e s , l e s 2 m e u b l é s , t o u t 
é q u i p e , 1 7 5 , 0 0 0 . 2 5 4 - 1 8 5 5 . 

MAISONS 
DE CAMPAGNE 

S U P E R B E m o l s o n d e c o m p a g n e 
r é n o v é e , 1 2 p i è c e s , s i t e e n c h a n ­
t e u r R o u g e m e n t , 3 5 m i n . M o n t r e a l , 
I d e o l p o u r l e u n e p r o f e s s i o n n e l o u 
p r é r e t r a i t é . ( P o s d ' o g e n t s ) . I n f . : ) • 
4 6 9 - 2 1 5 4 OU a p r è s 6 h 8 4 2 - 2 6 5 1 

MAISONS MOBILES 

M A I S O N m o b i l e 4 3 x 1 2 , 3 c h a m ­
b r e s , r a l l o n g e 1 6 x 1 2 , r e m i s e , R l v e -
S u d , 1 5 m i n u t e s d e M o n t r é a l , s o i r 
3 4 8 - 3 2 4 4 . 

M A I S O N m o b i l e a v e c t e r r a i n , pu» 
a r t é s i e n , f o s s e s e p t l q u e , ? h a n ­
g a r s , l o c S t - F r o n ç o l s r i v i è r e B e a u -
d e t t e , 5 2 3 - 5 3 7 4 . 

CHALETS 

A D E A U V I L L E , t e r r a i n 1 0 0 x 2 5 0 , 
1 4 5 , 0 0 0 . 1 1 9 - 5 6 9 - 1 9 3 5 , 1 1 9 - 5 6 2 - 4 6 3 9 

A L ' I L E D U P A S , ( B e r t h l e r ) c h o l e t 
d ' é t é , m e u b l é , b e a u t e r r o i n , b o r d 
d e l ' e a u : S l l - 5 5 5 4 . 

A S T - A L E X I S D E S M O N T S , s i t e 
uv ixc , y e m u t u i e i m c u u i e , m u u i -
f o g e é l e c t r i q u e , l o c p r i v é , c a n o t , 
p r i x 1 2 7 , 5 0 0 . A p r è s 6 h s o i r 3 5 1 - 6 5 9 9 . 

A V E N D R E , b o r d L o c P a r é , c h o l e t 
h i v e r - é t é , m e u b l é , c h o u f f o o e é l e c ­
t r i q u e , F r o n k l l n , 4 c h a m b r e s , p r i x 
1 2 5 , 0 0 0 . 4 5 3 - 3 6 1 0 . 

CHALETS 

C H A L E T b o r d toc, 1 1 7 , 0 0 0 p o u r 
1 1 0 , 0 0 0 a v e c m e u b l e » . 6 2 7 - 6 9 2 8 

L H A L E T m e u b l é , p o r o d i t d e l a 
p è c h e , F o r e s t v l l l e , C o t e N o r d , 1 4 3 -
6 2 7 5 , 4 4 2 - 2 7 3 2 . 

C H A L E T s t y l e p r o v l n c l o l f r o n c o i s 
t o u t m e u b l e , g r o n d e c o u r p a v é e , 
t r è s b e o u p a r t e r r e a v e c 2 p o t t o s , 
d e s c e n t e d e b a t e a u e n c i m e n t , 
p l a g e d e s a b l e p r i v é e , d é c o r 
e n c h a n t e u r , s i t u é a u b o r d O u k x 
A y l m e r d o n s l e s C o n t o n s d e l ' E s t , 
1 6 9 , 0 0 0 n é g o c i a b l e . 1 - 8 1 9 - 5 6 3 - 2 0 3 7 . 

C H E R T S E Y c h a l e t b o r d d e l ' e o u , 
b o i s é , é t é h i v e r , f o v e r , 4 c h a m b r e s , 
1 3 5 , 0 0 0 , 6 6 7 - 6 5 5 4 , 6 6 9 - 1 1 5 5 . 

C H E R T S E Y , c h o l e t s u i s s e h i v e r -
n l s è , b o r d r i v i è r e , c h o u f f o g e é l e c ­
t r i q u e , 1 2 5 , 0 0 0 , 7 3 9 - 8 9 9 » . 

C H E R T S E Y , toc G r e n i e r , S V t t o u t 
m e u b l é a v e c o a r o g e . b â t i s u r 
t e r r a i n 1 5 0 x 1 0 0 , s i t e t r a n q u i l l e , 
p r è s d u l o c , $16,400, 5 1 5 - 8 1 3 2 . 

E N T R E L A C S , c h o l e t , 3 a r p e n t s 
b o i s é s . 6 2 7 - 1 9 7 3 . 

F O R T P R E V E L o 1 5 m i n . d e 
P e r c é , c h a l e t 1 7 5 p l . p l o n c h e r , 
m e u b l é , f i n i t i o n e x t é r i e u r e p i e r r e , 
a v e c f o y e r , t e r r a i n 4 0 0 , 0 0 0 p l . 
1 6 0 , 0 0 0 . 1 - 4 1 8 - 3 6 S - 5 7 9 7 

L ' A S C E N S I O N , S 'A l o c G r o s B r ô ^ " 
c h e f , S/ML f o v e r , 1 - 4 3 8 - 9 7 9 9 

L A C D E S P L A G E S c h o l e t a v e c 
r e v e n u , t e r r a i n 4 0 0 x 1 0 0 , 1 5 O 0 p l 
d u l a c , d r o i t , 1 4 9 , 5 0 0 . 1 1 9 - 4 2 6 - 2 2 0 2 

B O R D d u f l e u v e , v u e m o g n l f i q u e , 
c h a l e t 2 p i è c e s , t e r r a i n 3 0 0 x 6 0 0 , 
D e s c h o i l l o n s , 2 3 5 4 M o r i e V l c t o r l n , 
1 2 5 , 0 0 0 . 1 5 , 0 0 0 c o m o t o n t . ( 5 1 4 ) 7 3 9 -
8 7 7 0 .  

B O R D D E L ' E A U , m a i s o n 2 é t a g e s , 
7 p i è c e s , m e u b l é , f o y e r , S t - C o l i x t e , 
1 5 4 , 0 0 0 . 1 - 5 1 4 - 2 2 2 - 3 4 7 7  

C A N T O N S D E L ' E S T , l o c P a r k i n s , 
c h a l e t à v e n d r e t o u t m e u b l é , 
c h a u t t o o e é l e c t r i q u e , f o y e r , h a b i ­
t a b l e b T o n n é e , c o u c h e 8 p e r s o n ­
n e s , 6 1 9 - 5 4 2 - 2 9 9 8 , 1 1 9 - 5 4 9 - 5 4 4 5 . 

L A C G R E N I E R P R E S C H E R T S E Y 
c h a l e t s u i s s e , h l v e r - é t è , p i n 
n o u e u x v e r n i , 5 p i è c e s , p o s d o -
g e n t . 1 3 7 , 0 0 0 . 1 - 8 1 2 - 1 4 5 8 

L A C M o n t o g n e N o i r e , 4 0 0 ' s u r l o c , 
h i v e r n i s è , f o y e r , 1 4 4 4 0 0 . 5 2 2 - 1 5 8 1 . 

L A C M A I L L E S t - H l p p o l y t e , h l v è -
r i s é , m e u b l é , 4 V > , Vj h r e d e M t l . 5 9 6 -
9 5 2 5 

L A C M E M P H R E M A G O G , c o n d o 
d i r e c t e m e n t s u r l e l o c , t o u t é q u i p é , 
p i s c i n e , q u o i . 9 5 , M e r r y s u d , « 4 , 
M o o o o . 1 - 8 1 9 - 4 7 I - 4 7 9 0 O U 4 7 2 - 4 1 8 8 . 

C A N T O N S D E L ' E S T , l o c L l b b y , 
s o r t i e 1 0 0 o t r t o r o u t e , c h o i e : m e u ­
b l é , g r o n d t e r r a i n p a y s o g e r b o r d 
d e l ' e a u , p l u s d é 5 3 , 0 0 0 p l c a r . , 
a u b a i n e $ 5 8 , 0 0 0 . 1 - 5 1 4 - 5 3 9 - 1 7 7 7 . 

, L A C O R I G N A L , V O I - d e s - L O C S , 
m e u b l é , e l e c t . , 1 1 2 , 5 0 0 . 5 8 5 - 3 6 3 1 . 

C H A L E T a v e c 2 0 0 p l d e p l o g e , L o c 
G o u v l n ( V e r t ) , 7 m i l l e s M o n t 
L a u r i e r , p r i x 1 2 7 , 0 0 0 . 1 - 4 3 8 - 9 0 4 0 

C H A L E T b o r d d u l o c B e o u t o c , S t -
C o l l x t e , m e u b l é , 4 c h a m b r e s 6 
c o u c h e r , t e r r a i n p a v s a o e r . p a t i o , 
r e m i s e à b a t e a u , a v e c b a t e a u 
h o r s - b o r d 4 0 f o r c e s , p r i x 1 3 5 , 0 0 0 . 
3 5 1 - 2 9 1 8 

C H A L E T h l v e r - é t è e n b o r d u r e d e 
I d r i v i è r e r o u g e s i t u é o L o b e l l e , 
s e m l - m e u b l è , f o v e r , p a r t i e d e l o 
p r o p r i é t é a v e c f r o n t a g e c o m m e r ­
c i a l , s u r l a r o u t e 1 1 7 , s u p e r f i c i e 
1 7 a c r e s . 1 5 5 , 0 0 0 . P o u r I n t . R i c h a r d 
P i c h è , M t l l o u r : 4 3 0 - 1 1 5 0 , s o i r : 1 -
2 2 4 - 4 8 5 0 . 

P R E S R A W O O N p r o p r i é t é 4 8 x 3 0 , 
2 é t a g e s , f i n i t i o n i n t é r i e u r e b o i s d e 
C o l o m b i e , c o m p r e n d l o g i s 8 ' 
p i e c e s e t l o c a l c o m m e r c i a l d e . 
t i s s u s , o u s s l g a r o g e 1 6 x 2 0 . T o x e s 1 

1 2 0 0 , p r i x 1 3 5 , 0 0 0 . ( 5 1 4 ) 8 3 4 - 2 6 1 0 , ' 
7 5 3 - 7 0 7 0  

R A W D O N , 5 ' . p i e c e s , 2 v e r a n d a s , 
grand t e r r a i n p a v s o g e r , 4 8 , 0 0 0 p i 
c a r . C h o u f t o g e é l e c t r i q u e . P r i x 
1 3 7 , 0 0 0 . 5 1 4 - 8 3 4 - 6 0 1 7 . I 

S T C H A R L E S S U R R I C H E L I E U 1 

R a r e e m p l a c e m e n t r é s i d e n t i e l e t 
c o m m e r c i a l e n t r e S t - H i l o l r e e t S t -
C h a r l e s . T e r r a i n d e 6 6 , 0 0 0 p i c o r . 
M o i s o n c e n t e n a i r e e t g r a n d b â t i - , 
m e n t n e u f d e m ê m e s t y l e . U n i q u e . 
P o u r a u b e r g e c h o m p è f r e , a t e l i e r -
b o u t i q u e , e t c . F e r n o n d e S e g u i n 
4 6 7 - 1 1 2 0 , 5 8 4 - 2 0 0 1 . 

S T - H I P P O L Y T E , b o r d e a u , m e u - ; 
b l e , $ 9 2 , 0 0 0 . 6 6 9 - 6 3 4 3 , 1 - 5 6 3 - 1 7 6 5 . | 

L A C R I C H E R , g r a n d c h o l e t s u i s s e 
h i v e r l s é , 2 f o y e r s , l o c p r i v é n o n 
p o l l u é , t e r r a i n 2 0 , 0 0 0 p i c o r . 
1 4 5 , 0 0 0 , 3 4 4 - 4 6 1 2 , 1 - 5 3 3 - 4 1 7 1 . 

L A U R E N T I D E S s u i s s e , f o y e r s , 2 x 4 , 
m e u b l é s , 4 0 , 0 0 0 ' , 1 4 4 , 5 0 0 . , 2 2 4 - 5 8 7 6 . 

L Y S T E R c t é d e M è n a n t i c . c h o l e t 
m e u b l é 2 4 x 3 0 , h a b i t a b l e â l ' a n n é e , 
p u i t s a r t é s i e n , f o s s é s e p t l q u e , 
c h o u t f a o e é l e c t r i q u e , t e r r a i n 
1 0 0 x 1 0 0 . 1 1 0 , 0 0 0 n é g o c i a b l e . 1 - 4 1 8 -
1 7 2 - 3 5 9 2 . ' 

N - D - D E L A M E R C I , h l v e r - è t e , b o r d 
e o u , b e a u t e r r a i n . 1 - 1 1 9 - 4 2 4 - 7 9 5 5 

N O Y A N b o r d d e T e a u , 4 c h o m b r e s . 
s o l o n a v e c f o v e r , m e u b l e , h i v e r 
é t é , 1 4 8 , 0 0 0 , 6 9 5 - 8 9 1 5 . 

CHALETS 

S T - C A L I X T E , c h a l e t 5 ' / i r é n o v é , 
h i v e r n i s è , c h o u f f o g e é l e c t r i q u e , 
f o y e r F r o n c k l l n , m e u b l é , 1 1 5 , 0 0 0 . 
3 2 1 - 9 6 8 9 o u 3 2 1 - 9 6 9 9 

S T - C U T H B E R T c h a l e t d ' e t e m e u ­
b l é , a u c u n e o f f r e r e f u s é e 2 5 6 - 9 9 0 4 

S T - D A M I E N d e B r a n d o n , b o r d d u 
l o c M a t o m b l n , 2 c h a m b r e s , f o y e r , 
m e u b l é , t o u t é q u i p é , 1 4 5 , 0 0 0 à 
d i s c u t e r , 4 8 6 - 3 1 1 3 o u 1 - 8 3 5 - 7 4 2 3 . 

S T - D O N A T , c h o l e t 4 s o l s o n s , 
2 4 x 3 0 , 3 c h a m b r e s , t e r r a i n 1 0 
o c r e s , b o r d d e l ' e o u . A p r è s l B h : 
6 9 1 - 4 4 7 6 . 

S T - D O N A T , 9 p i è c e s m e u b l é e s , 
f o y e r s , o a r o o e , a c c è s p r i v é f o c 
O u a r e a u n o r d , 2 0 0 x 2 0 0 . E v a l u a t i o n 
1 4 5 , 0 0 0 . 7 4 4 - 4 6 7 6 , 1 - S 1 9 - 4 2 4 - 5 7 3 0 . 

S T - J E A N d e M a f h a , D o m a i n e d u 
toc M o n d o r , c h o l e t m e u b l é h l v è -
r l s è , c h a u t f o g e é l e c t r i q u e e t p o ê l e 
o b o l s , 1 5 , 0 0 0 p l . c o r . , p r è s s k i , g o l f . 
I n f . M . Q u i n t a l 3 5 4 - 3 0 6 7 . 

S T - J E A N D E M A T H A : c h o l e t a u 
b o r d d ' u n l o c p r i v é , t e r r o i n 60x 1 5 0 . 
A p r è s I8h: 722-5486 

CHALET 
É T É / H I V E R 
4 p i e c e s , s e m i - m e u b l e , 
s o u s - s o l i s o l e n o n t e r ­
m i n e , t e r r a i n 300 p i l a r ­
g e u r x 3 a r p e n i s d e p r o ­
f o n d e u r , a v e c g r a n d t a l u s , 
s i t u e a S l - C h a r l u s - d e -

l i t . a Quelques 
m i n u t e s O u l a c M a b k i -

n o n g o P r i x d e m a n d e 

$ 4 5 000 

351-6375 
A p r e s 18 h 

8 7 8 S M R I 2 5 

P A R C d e l o M o v r i c l è c h o l e t c a ­
n a d i e n 4 s a i s o n s , b o i s é , b o r d e o u . 
A u b o i n e 1 1 7 , 0 0 0 . A l p i n 6 7 0 - 2 3 2 3 . 

P E T I T l o c N o m l n i n g u e , g r a n d 
c h a l e t h i v e r l s é , m e u b l é , c h o u f f o g e 
é l e c t r i q u e , f o y e r , g a r a g e , 4 7 3 - 2 6 9 0 . 

P O I N T E C A L U M E T , m e u b l é , t e r -
r a l n 1 2 , 0 0 0 p i c a r . , 1 9 , 8 0 0 , 3 7 6 - 4 4 7 8 . 

S T - J O V I T E , bord rivière D u D i d -
ble, très belle plage, I o l l 4 V i 
meublé, extérieur aluminium, très 
propre, chouffoge électrique, ter-

i32,bOÔ"dlVcût^leV'l"224-4l3Ôr' 
S T - J O V I T E , c h o l e t 2 0 x 3 0 , t e r r a i n 
5 0 x 2 0 0 , 1 1 1 , 0 0 0 , 3 2 5 - 1 8 0 8 . 

S T - M A T H I E U d u P d r c , c h o l e t 
d e l u x e , 4 s a i s o n s , 9 p i è c e s , t e r r a i n 
6 5 , 0 0 0 p l . c o r . B o r d d u l a c , p r è s 
s t a t i o n s k i , l h 3 0 M t l , p r i x n e a o -
c l o b l e . D e m a n d e : R a y m o n d , 1 - 8 1 9 -
5 3 6 - 2 5 0 5 , s o i r e t f i n s e m a i n e 1 - 8 1 9 -
5 3 2 - 2 2 1 6 . 

S T M I C H E L d e s S a i n t s , b o r d d e 
l ' e o u , m e u b l é , 1 2 4 , 9 0 0 , 1 - 8 3 3 - 6 2 0 3 . 

S T M I C H E L D E S S A I N T S , Chalet 
à vendre. 6 h à 7 h soir 5 2 5 - 5 2 7 2 

S T E - J U L I E N N E , 5 p i e c e s m e u b l é , 
p u i t s o r t è s l e n , 2 2 0 , t e r r o i n 6 5 x 1 0 0 , 
c o i n d e r u e , 4 7 4 - 1 1 5 4 . 

S T E - J U L I E N N E , m e u b l é , f i n i h l ­
v e r - é t è , i d é a l c o u p l e , p r i x 1 2 0 , 0 0 0 . 
6 4 2 - 6 8 6 6 . 

S T E - J U L I E N N E , c h a l e t h a b i t a b l e 
o l ' a n n é e , 2 4 x 2 1 , 4 ' . - , é l e c t r i c i t é , 
e n t r é e l a v s è c . , r é d u i t à 1 1 6 , 9 0 0 
n é g o c i a b l e , 1 - 2 2 2 - 5 4 8 7 

S T E L U C I E , c h o l e t 
1 1 5 , 0 0 0 . 2 5 5 - 2 7 2 4 

m e u b l e 

S U T T O N , p a n o r o m a m o g n i l l q u e , 
b a c h e l o r a v e c p i s c i n e , 1 e r m a l o u 
1 5 OCt. 1 1 0 0 0 . A p r è s 2 h . 6 7 8 - 4 7 4 5 

V A L D E S L A C S , f o s s e s e p t i q u e , 
p u t t , 1 1 5 , 0 0 0 n é g o c i a b l e , 3 2 5 - 3 3 6 2 

V A L D E S L A C S , 4 c h o m b r e s , 
f o y e r , m e i t a n l n e , p r é s p e n t e s s k i , 
a c c è s o u l a c , 1 4 0 , 0 0 0 . S o i r 6 6 4 - 1 9 7 4 

V A L M O R I N , m o g n i f i q u e c h a l e t , 
g r o n d t e r r o i n , 2 s a l l e s d e b a i n s , 
3 c h o m b r e s , f o y e r p i e r r e s , 5 1 4 * 6 2 6 -
1 6 2 3 o u 8 1 9 - 3 2 2 - 6 7 6 8 . 

P R E S D r u m m o n d v l l l e , c h o l e t f i n i 
h i v e r é t é , c h o u f f o o e é l e c t r i q u e 
7 2 8 - 3 8 3 4 

P R E S S O R E L , b o r d R i c h e l i e u , 
m e u b l é , 1 1 9 , 0 0 0 . S o r e l : 7 4 3 - 7 4 4 3 , 
M o n t r é a l 3 5 4 - 5 7 6 6 s o i r . 

S T - A D O L P H E d ' H o * o r d , 6 p i e c e s , 
1 9 7 6 , é l e c t r i q u e , p u i t s o r t è s l e n e t c . 

t e r r o i n 2 1 0 0 0 p l c a r p a y s a g e . 
1 4 3 , 0 0 0 , 3 5 1 - 0 8 6 0 , 3 5 2 - 2 9 8 4 . 

A S T E - A G A T H E S U D , D o m a i n e 
C h a n t e c l o l r , s e r v l c e s - p l o g e p r i ­
v é e , 1 8 , 0 0 0 p i c o r . , 5 0 " l e p l c o r . 
4 6 2 - 7 2 4 8 , 1 - 8 1 9 - 3 2 6 - 4 7 5 2 . 

S T - A D O L P H E d ' H o w a r d , c h o l e t 
m e u b l é , 1 0 0 x 1 0 0 , 1 3 2 , 0 0 0 , 6 6 6 - 2 6 5 5 . 

A V E N D R E t e r r a i n b o i s e d e 1 0 , 6 3 6 
p l c o r . o v i l l e d e s L a u r e n t i d e s , p r i x 
1 5 . S O 0 . 6 4 1 - 3 2 5 8 . 

S T - A D O L P H E D ' H O W A R D a c c è s 
l o c S t - J o s e p h , 2 é t o g e s , s o u s - s o l , 
3 c h o m b r e s , 2 6 x 3 0 . 8 1 9 - 3 2 7 - 2 5 6 0 

TERRAINS 

A H U N T S I C , 2 6 5 0 p l c a r . r u e S a c r é -
C œ u r , 5 1 6 , 0 0 0 , 3 8 3 - 4 5 0 1 . 

A U B A I N E p r é s M o n t - T r e m b l a n t , 
b o r d r i v i è r e R o u g e , e n v i r o n 2 0 . 0 0 0 
p l c a r . 1 4 5 0 0 . M . B e n o i t 2 7 1 - 9 3 6 8 . 

A V E R ' S C L I F F ( E s t r i e ) . A t t e n t i o n 
b r i c o l e u r s , s o l o g e e n b é t o n 2 4 x 3 2 
s u r 2 3 o c r e s , b o i s é e t p r a i r i e , 
r u i s s e o u . C h o i s i s s e , v o t r e c o n s ­
t r u c t e u r . 2 7 3 - 9 9 2 7 o u 1 - 5 3 2 - 2 4 5 5 . 

B O R D g r a n d l o c N o m l n i n g u e , 
1 7 7 , 0 0 0 p l . c o r . , b o i s é , c h e m i n 
p r i v é l u s q u ' a u b o r d d e l e o u , p r ê t 
à c o n s t r u i r e , 6 4 4 - 3 4 3 3 . 

B0UCHERVILLE 
b o u l . J o c q u e s - C o r t i e r p r è s é c o l e 
p r i m a i r e , p r ê t s à c o n s t r u i r e . 6 5 5 -
7 4 0 4 . 

C A N T O N S D E L ' E S T , 5 k m d e 
M o g o g , c h e m i n d e S t - B e n o H d u 
L a c . m o g n i f i q u e t e r r a i n b o i s é 
65,000 p l c o r . , a r b r e s m a t u r e s , . 1 2 " 
l e p l COr.467-6476 
C O N T R A C T E U R S F o b r e v i l l e . 4 0 
t e r r a i n s p r ê t s d b â t i r d o n s p r o l e t 
e n p l e i n e e x p a n s i o n . 2 0 0 o u t r e s 
t e r r a i n s d i s p o n i b l e s . Real T n é o r e t , 
4 3 0 - 7 0 7 0 . I m m . C h a m p a g n e c o u r ­
t i e r . 

r . D l U n l « , r n l - -tArt-lfti r A — m - -

d e M t t , r o u l o t t e 1 8 p l , é ï e c t r l c r l è , 
f o s s e s e p t l q u e , 1 - 5 4 2 - 7 1 7 4 . 
G R A N D L o c N o m l n i n g u e , p l o g e 
s a b l e S O O ' o p p x . , 2 2 9 - 2 0 5 4 . 

I L E A U X C O U D R E S , t e r r a i n 1 , 3 9 3 
m . c o r . , M . T r e m b l a y 8 6 2 - 2 8 3 1 . 

L A C A R C H A M B A U L T , 1 6 3 p l d e 
f o ç o d e , s i t e m o g n i f i q u e . 3 8 8 - 4 0 4 3 , 
1 - 8 1 9 - 4 2 4 - 7 6 4 9 

L A C C H A P L E A U . t e r r o i n b o i s é 
a v e c 2 0 0 p i , b o r d d e l ' e o u , 9 3 5 -
2 7 5 8 s o i r e t fin d e s e m a i n e . 

LAC MEMPHREMAGOG 
Nouveau 

1 0 t e r r a i n s e n t r e 1 0 0 e t 1 6 5 p l . , d e 
f a ç a d e s u r l e k x p o r 4 0 0 p l . , d e 
p r o t o n d e u r , à p o r t l r d e $ 5 0 , 0 0 0 . 
8 1 9 - 8 4 7 - 0 5 4 9 o u 8 1 9 - 8 4 3 - 4 7 9 0 

L A C H E N A I E t e r r o i n 1 0 0 , 0 0 0 p l c o r 
a p p r o x i m a t i f . 4 7 1 - 3 9 8 1 . 

L A V A L F o b r e v i l l e c e n t r a l , b e a u x 
t e r r a i n s o v e c s e r v i c e s , 1 0 % c o m p ­
t a n t . 6 8 1 - 5 5 4 4 , 6 2 2 - 8 2 8 2 . 

L A V A L S U R L E L A C c o i n r u e L e s 
C è d r e s e t l e s C h ê n e s , 1 0 0 x 1 3 7 -
1 2 , 7 9 1 pl.Cd. $ 5 8 , 0 0 0 . S o i r e n t r e 7 h 
& 9 h p . m . , A n d r é D i o n 7 3 9 - 4 5 2 7 . 

L O N G U E U I L e t S t - H u b e r t , p r ê t s o 
o c r t l r , $ 4 l e p l c o r . 6 7 8 - 1 9 2 0 

M O N T S T - H I L A I R E , b o i s é , 9 5 x 1 2 2 , 
p r ê t a c o n s t r u i r e , s e r v i c e s r e n d u s , 
t a x e s t o t a l e s I n c l u o n t r e p a r t i t i o n 
l o c a l e $ 1 5 0 . P r i x $ 2 . 1 0 d u p i . 4 4 7 
• 0 7 4 7 - 9 5 6 7 . 

N O Y A N s u r R i c h e l i e u 10' l e p . c . 
P d i e m e n t $ 2 5 m e n s u e l , 5 2 4 - 6 7 7 3 . 

TERRAINS 

A S T E M E L A N I E , J o l i e t t e , t e r r a i n 
b o i s é o c c e s s i b l e , a u b o r d d e l ' e a u 
d ' u n g r a n d l o c n a t u r e l n o n p o l l u é , 
$ 1 l e p l c a r . , 4 1 8 - 8 7 2 - 8 0 6 1 . 

A C H E T E R A I S t e r r a i n s p r ê t s à 
c o n s t r u i r e , s u r l ' I l e d e M o n t r é a l e t 
L a v o l . R é s i d e n t i e l e t c o m m e r c i a l . 
3 3 7 - 8 5 5 6 

A C T O N - V A L E r é s i d e n c e s a i s o n ­
n i è r e , 6 ' . ) a r p e n t s , b o i s é s , l o c , 
r u i s s e a u , b â t i m e n t . 1 - 5 4 6 - 7 2 0 2 . 

ATTENTION 
AUX 

CONTRACTEURS 
25 terrains 

pour bungalows, 
prêts à bâtir 

à l'ÎLE PERROT 

875-6082 
M. Mark 

t '43?f l3 • R 127 

TERRAINS 

N O M I N I N G U E , b o r d d u G r o n d L o c , 
c o m p l è t e m e n t b o i s é , r o u t e d ' o c c è s 
f a c i l e , 8 5 , 0 0 0 p l c o r . $ 2 0 , 0 0 0 , a c r e s 
5 h 8 1 9 - 2 7 8 - 3 8 4 9 o u 5 1 4 - 6 5 2 - 2 6 9 2 . 

S T - H U B E R T , 5 t e r r a i n s p r ê t s à 
b â t i r , j o u r 4 4 5 - 7 7 4 1 , s o i r 6 / 0 - 7 0 ( 8 . 

S T - J O V I T E . p r é s p e n t e s s k i , 4 5 , 5 9 8 
p l c o r . , 8 1 9 - 4 2 5 - 5 2 9 8 

S T E A D E L E p a r o i s s e , m o n t o g n e 
b o i s é e , 4 2 5 0 0 0 p l c o r , r o u t e a s p h a l ­
t é e , 1 2 " pl c o r , 4 8 1 - 0 8 4 1 . 

S T E - A G A T H E , 2 t e r r a i n s b o i s é s , 
$ 2 , 4 0 0 pour l e s 2 . 4 7 2 - 4 7 3 5 . 

S T E - M A R G U E R I T E 5 5 , 0 0 0 p l . c a r . , 
b o r d r i v i è r e , p r ê t à b â t i r , é c u r i e , 
2 p u i t s , r e m i s e , c l ô t u r é . $ 1 4 , 0 0 0 . 
1 - 2 2 7 - 5 8 1 4 m a t i n . 

S T E M E L A N I E t e r r a i n a v e c r o u ­
l o t t e , d o m a i n e p r i v é , 5 6 2 - 0 3 4 4 

T E R R A I N b o i s é , ( e r r e u r r e c t i f i é e ) 
s t f u è à S t e - S o p h l è , VH a r p e n t s , 
b o r n é d u c ô t é n o r d p a r u n c h e m i n 
e t d u c ô t é s u d p a r u n r u i s s e a u , 
2 7 0 , 0 0 0 p l c a r , o 2 m i l l e s d u t e r r o i n 
q n l f N e w G l Q S C O W . l - ( 5 1 4 ) 4 3 2 - 6 4 5 7 . 

T E R R A I N 1 0 0 x 1 0 0 à C h a t e o u g u a v 
à é c h a n g e r p o u r t e r r o i n à L a v o l 
o u B o u c n e r v l l l e . 4 4 4 - 1 4 4 4 . 

BR0SSARD 
Secteur «S» 

Terrains prêts à 
bâtir 

• Rue S a n t i a g o 
10,782 pi car. 

• Rue S a l v a d o r 
9 ,296 pi car. 

875-6082 
M. Mark 

5 ( 3 1 9 ) - 1 1 2 ) 

PRÊTS 
HYPOTHÉCAIRES 

( $ $ $ ) L ' H O M M E A C O N N A I T R E 
1 è r e , 2 e , a c h e t o n s b a l a n c e v e n t e . 
C l o u d e S t - O n o e C r t r 7 3 3 - 4 2 1 4 . 

P R E T S I r e e t 2 e e t t e m p o r a i r e s , 
v l l l e - b o n l i e u e , p a r t i c u l i e r 2 5 4 - 3 4 4 4 

A LOUER 

À LOUER 
CENTRE-VILLE 

A P P A R T E M E N T S l u x u e u x , à 
l o u e r , l'A l ' A J'A *V>, p i s c i n e , 
s o u n o , o a r o o e I n t é r i e u r . 3 7 5 $ e t 
p l u s . 9 3 S - 9 1 9 2 . 

A V . D E S P I N S 1 4 0 0 , r .-, v u e 
u n i q u e , p i s c i n e , s a u n a . 1 4 2 ) 0 4 1 . 

A Y L M E R M E T R O M c G L L 
JVMVi, S'A, l u l l l e t , c h a u f f é 

8 4 5 - 6 3 0 7 ou 6 7 0 - 4 5 I 7 

• E A U 2 ' . - , c a l m e , m é t r o . r é f è r e n -
c e s , $ 3 5 0 c h a u f f e . 9 3 3 - 5 4 2 1 

C E D A R 1 7 5 8 
P r è s h ô p i t a l G é n é r a l . I n c l u o n t 
p o ê l e , f r i g o , t o o l s , l'/i l i b r e ; o u s s l 
VÂ, i ' / i , 4 ' / . , Mllet. « 3 7 - 4 t 4 3 . 

CENTRE-VILLE 
METRO GUY 

2 0 4 5 B i s h o p , e n t r e M a l s o n n e u v e 
e t S h e r b r o o k e , 3 ' A , 4 ' / i , p o ê l e , 
r é f r i g é r a t e u r , c h o u t f a o e I n c l u s , 
$ 3 8 5 • $ 4 5 0 . , b â t i s s e p r o p r e e t 
t r a n q u i l l e , L u n . o u v e n . 1 4 9 - 4 1 5 3 . 

C E N T R E - V I L L E : YM'/l tOXtS 
pavées, n o n chauffé, 2 W - 2 6 9 5 

C E N T R E V I L L E , 3','t $ 4 5 0 . à $ 4 7 5 . , 
4VJ $ 4 7 5 . 0 $ 5 5 0 . , 5 V i 1 4 0 0 . , r é n o v é s , 

Crtontaii V l v i T 8 4 5 - 5 4 5 ? ôùvérf 
à ! 2 h 3 0 p m . 

C O N D O e n t i è r e m e n t r é n o v é , 2 
c h a m b r e s , c o i n A y l m e r e t P r i n c e 
A r t h u r , $ 6 5 0 , m o i s . D e m o n d e i D o -
n l e l D u s s e o u l t s o i r 8 4 4 - 1 9 1 9 , l o u r 
7 4 4 - 8 2 0 0 p o s t e 2 4 2 9 

C R E S C E N T , l 'A JVi, c h a u f f é , e o u 
c h a u d e , t o x e s , é l e c t r i c i t é c o m p r i s , 
2 5 0 $ à 3 0 0 $ . 8 6 1 - 7 5 1 0 , 9 3 3 - 6 7 7 1 . 

Dr. Penfield 1100, coin Peel 
L u x u e u x 2 '.-, 3 ' / ; , 4 V i . A i r c l i m a t i s é 
c e n t r a l . E l e c t r i c i t é p a v é . P i s c i n e 
I n t é r i e u r e . S a u n a s . 1 4 9 - 7 0 4 1 . 

D E B U L L I O N , P r i n c e - A r t h u r , l u ­
x u e u x S'A e n s o l e i l l é , p l o n c h e r s d e 
c h ê n e , e n t r é e l o v / s è c , é q u i p é , 
$ 4 1 5 , 1 e r l u l l l e t . 2 1 1 - 7 5 7 1 . 

D E L A G A U C H E T I E R E E s t , 4 4 1 , 
V / i e t 2 V i , l i b r e s l u l l l e t . P r è s m é t r o 
B e r r l e t U Q A M , N o n c h o u f f è s . F . 
H o u l d , 8 4 9 - 7 7 9 1 , d e 9 h à S h . 

DE LA MONTAGNE 3500 
G r a n d s 4 V i et ) V l 

1 4 1 - 9 4 4 2 

D U R O C H E R l ' i s o u s - l o u e r ( $ 3 1 0 ) 
l i b r e a p r è s . « 4 9 - 0 8 5 5 , 3 ) 2 - 1 3 5 1 

E D I F I C E l u x u e u x , b o c h e l o r p r o ­
p r e , t a p i s s é . I m m é d i a t e m e n t , f o c e 
m é t r o A t w o t e r , $ 3 8 5 , 5 2 4 - 4 9 6 0 . 

F A C E d e l o M o n t o g n e , g r o n d 
r é n o v é 4 V > m a l $ 4 5 0 , 5 ' / i m o l l u l l l e t 
$ 7 8 5 e t $ 8 5 0 é q u i p é ( n e u f ) c h o u f t é , 
a s c e n s e u r , 8 4 5 - 1 2 5 9 . 

G U Y 2 0 8 5 , 1 " > l u i n , l u l l l e t , p r o p r e , 
p r é s s e r v i c e s , 9 3 7 - 4 3 6 3 

, r „ T „ r . , „ . _ | I L E D E S S O E U R S , s o u s - l o c a t i o n , 
CENTRE-VILLE l u i n , c o n d o 2 c h a m b r e s t o u t e s 

f a c i l i t é s , $ 9 5 0 . S o i r : 7 4 4 - 1 9 1 3 . 

A B A S p r i x . P i e r r e P a n n e t o n . 
D é m é n a g e u r A f f i l i é . E s t i m a t i o n 
g r a t u i t e , b o i t e s v i d e s 9 3 7 - 9 4 9 1 . 

A L O U E R , 2 1 5 0 T u p p e r , 3 ' i , p r è s 
m é t r o A t w o t e r , e o u c h a u d e f o u r ­
n i e , p o ê l e , r é f r i g é r a t e u r , é l e c t r i ­
q u e . 9 8 9 - 5 0 3 1 , 3 3 4 - 7 9 3 9 . 

i A S O U S - L O U E R , m a i o u l u i n , 
i c h a r m a n t j ' / i s p l i t l e v e l , d a n s 
; l u x u e u x 2 0 2 1 A t w a t e r , t o u t i n c l u s , 
! $ 5 3 7 , f o u t v o i r , 9 3 2 - 1 9 2 2 

A S O U S - L O U E R , r u e A y l m e r , m o i 
d o o û t , 2 ' :, $ 3 7 5 m o i s t o u t c o m p r i s . 
4 8 5 - 5 0 2 5 , 6 5 9 - 5 3 3 4 . 

A 3 4 4 0 S T - A N O R E 
2 ' . ; , m e u b l é o u s e m l - m e u b l è , t o u t 
i n c l u s , a s c e n s e u r , i n t e r c o m , p a t i o 
s u r l e t o i t , p r é s m e t r o S h e r b r o o k e . 
5 3 5 0 . 4 6 7 - 5 7 0 9 . 

A V . D E S P I N S 1 4 0 0 , g r a n d s 3 ' 
4 ' . - , p i s c i n e , s a u n a . 8 4 2 - 8 0 4 1 . 

Appartements 

ÇA. C'EST MONTRÉAL! 

l'nur rendez-vous, 
composer: 

8 4 5 - 4 1 7 3 
350, rue Prince Arthur 

5 4 1 1 2 5 1 1 3 1 

A LOUER 
CENTRE-VILLE 

L A F O N T A t N E - -Cf40cOin 

A l e x o i w j r e D e S a v e , 5 ' >, 4 V i , 
t n e d e r n » , p r o p r e . 1 e r j u i l . « 5 - 5 1 9 8 . 

L A R M E R E - F U L L U M 
B A C H E L O R r i , m e u o l e , r é n o v é , 
$ 2 1 5 e t p l u s . 5 2 3 - 0 4 8 5 . 

LE JALBERT 
J'A 4 V i , t o u t n e u f . I n c l u o n t l a v e -
v a i s s e l l e , c u i s i n i è r e , r é f r i g é r a t e u r , 
v e i T H k r t e u r , e n t r é e l a v e u s e s è ­
c h e u s e , c h o i x d e c o u l e u r d e t a p i s , 
c o m p l è t e m e n t i n s o n o r i s é , I n t e r ­
c o m , o p a r t i r d e $ 4 5 0 , p r é s m é t r o 
A t w o t e r . 4 4 7 - 5 7 0 9 . 

L E M E R I D I E N 
1 1 1 5 S T M A T H I E U 

P r è s m é t r o G u y , l'A 3 ' A P O é l é , 
r é f r i g é r a t e u r , p i s c i n e , s o u n o , c o m ­
p l è t e m e n t r é n o v é . 9 3 2 - 8 8 8 7 . 

L O G E M E N T r é n o v é , g r o n d 3 V i . 
C o n t a c t e r 9 1 3 - 9 4 8 9 . 

L0RNE 3565 
B â t i s s e d e b é t o n m o d e r n e , l'A 3 ' ' : , 
c h o u f f o o e , é l e c t r i c i t é , taxe d e o u , 
tapis, c u i s i n i è r e , r é f r i g é r a t e u r 
I n c l u s . 2 1 2 - 9 3 8 3 , 3 8 3 - 0 0 1 7 . 

• • • » » \ • V I • « » 

L U A U C . U A 

PARC LAF0NTAINE 
E d i f i c e L e C h e r r l e r , 1 0 1 0 r u e 
C h e t T l e r , l u x u e u x I V » , 3 V i t 4 V i , 
p i s c i n e , b u a n d e r i e s u r ë r a g e , 
r e s t o u r o t i t , ô e p o n n e u r , s o l o n c o t f -
t u r e , m ê n o o e a v a n t e m m è n o ç e -
m e n t . P a i s i b l e . 5 2 1 - 3 0 7 1 . 

A LOUER 
CENTRE-VILLE 

M A I S O N N E U V E 7 ' / > . g a r a g e , 
f o y e r , b o l n t o u r b i l l o n , 2 s o l l e s b a i n , 
c o u r c l ô t u r é e , d i s p o n i b l e 1 e r l u l l l e t , 
1 1 , 3 0 0 m o i s , 1 7 1 - 1 5 1 5 p o s t e 5 3 4 , 

M E T R O M c G i i i , 3 4 6 4 A y l m e r , IV» , 
2 'A l ' A $ 2 5 0 à 5 4 0 0 . M e u b l e s 
G o r o o e d i s p o n i b l e $ 5 0 . 1 4 3 - 6 1 9 3 . 

M E T R O S h e r b r o o k e ( S t - H u b e r t 
C h e r r l e r ) 3 V > , 4 V , , l u l l l e t . « 4 9 - 7 8 3 8 

METRO SHERBROOKE 
I d é a l p r o f e s s i o n n e l s , l u x u e u x 
« r o n d s 6 ' / i e t T/i r e s t a u r é s 1 9 8 3 , 
Î 6 7 S V 7 5 , 5 2 4 - 1 7 6 4 ( r é p . ) 

N O T R E - D A M E e t D e s S e l o n e u r s , 
4 ' i p r e s t i g i e u x s u r 2 é t a g e s , v u e 
p o n o r o m l q u e , 2 t e r r a s s e s , p o r -
k l n o , $ 9 5 0 • $ 1 1 5 0 p o r m o i s . L o f t 
1 4 0 0 p i c o r . e n s o l e i l l é , $ 7 5 0 • $ 9 0 0 . 
4 7 4 - 4 0 4 5 . 

P A R C L A F O N T A I N E , i o l l 5'A b a s , 
p o ê l e , c h o u t f é é c l a i r é , l i b r e l u i n , 
$ 5 9 5 , f a u t v o i r , 5 2 1 - 6 3 0 8 

P A R C L A F O N T A I N E , ( f a c e ) é'.'i 
r é n o v é , c h a u f f é , z o n e p r o f e s s i o n ­
n e l - r é s i d e n t i e l , 1 e r l u l l . , $ 8 0 0 . 
M o l s o n 6 9 4 - 5 3 0 9 , b u r e a u 3 9 5 - 8 0 1 8 

S T - M A T H I E U . o r o n d s a p p a r t e ­
m e n t s e n s o l e i l l é s , r é n o v é s . I d e a l 
p o u r b u r e a u x p r o f e s s i o n n e l s , p i s ­
c i n e , s o u n o , c h a u f f e s , e o u c h a u d e , 
t a x e d ' e a u , o l r c l i m a t i s é . 9 3 3 - 6 7 7 1 , 

M E U B L E E S : s u p e r b e s m a l s o n s e t 
a p p s , s t y l e e x é c u t i f , t o u t f o u r n i , 3 
d 1 2 m o i s . T r o c V a c a n c e s 2 8 6 - 4 1 9 4 . 

S T A N L E Y 3 4 8 4 , n o r d S h e r b r o o k e , 
l ' / i , 2 ' A p e n t h o u s e , m o i , g r a n d s , 
m o d e r n e s , o a r o g e , 8 4 9 - 0 5 1 6 

V I E U X M O N T R E A L , l u x u e u x a p p , 
2 c h o m b r e s , 2 s t r a i n s , s o l o n , s o i l » 
à d î n e r , c u i s i n e , f o y e r , $ 8 3 5 p a r 
m o i s , l i b r e I m m é d i a t e m e n t , M . 
G a v 4 8 2 - 0 0 8 3 

V I E U X M O N T R E A L , r é n o v é , e n v . 
1 2 0 0 p l , 2 c h a m b r e s , f o y e r , a p p a ­
r e i l s , t e r r a s s e e t c . $ 8 7 5 . 2 8 2 - 1 7 2 5 

V I E U X M T L , S t u d i o s , 1 , 2 c h o m -
b r e s à c o u c h e r . A p a r t i r d e $ 5 2 5 . 
8 4 4 - 1 0 2 4 , 8 4 4 - 4 0 4 4 . 

®1 

P E T I T A P P . m e u b l é , p r è s m é t r o 
S h e r t j r o o k e . 6 4 4 - 4 7 7 3 . 

P R E S d e B e r r l - D é M o n t i g n y , 8 
p i è c e s p l u s 2 s o l l e s d e b a i n s e t \ 
s a l l e à d i n e r , $ 8 0 0 . l o u r 8 7 1 - 0 1 2 2 , 
p o s t é 3 1 0 4 , s o i r 5 2 5 - 7 1 1 0 . | 

P R E S C a r r é S t - L o u l s , l o o e m e n t 6"i ' 
r é n o v é p a s c h a u f f é , l i b r e 1 e r m o l , i 
$ 6 9 0 , 2 8 6 - 1 3 1 3 OU 2 7 0 - 7 6 8 2 

P R E S C a r r é S t - L o u l s , b e o u 2 " ; 
m e u b l é , $ 3 7 S m o l s , l i b r e i m m é d i a ­
t e m e n t . A p r è s 5 h 2 8 2 - 0 4 7 3 . 

R U E L A V A L , s p o c l e u x 5 ' . ;, r é n o v é , 
a i r e o u v e r t e , 1 e r l u l l l e t , m é t r o 
S h e r b r o o k e , $ 4 5 0 . 6 3 2 - 4 7 1 8 . 

R U E S h e r b r o o k e E . , l ' A 4 ' / » , 5 'A 
$ 3 4 5 à 1 5 9 5 , 1 e r l u l l l e t . 5 2 3 - 6 6 2 5 . 

S H E R B R O O K E 5 2 5 e s t , m é t r o , 3 V ; , 
4 ' A s e m l - m e u b l è s , 2 6 6 - 2 4 7 5 .  
S T - A N O R E p r è s C h e r r l e r , g r a n d 
l'A l e , e n s o l e i l l é , t e r r a s s e , l i b r e 
e n m o l , $ 4 8 5 n o n c h a u f i è , 5 2 7 - 5 3 4 9 . 

A LOUER 
ILE DE MONTRÉAL 

A A H U N T S I C 1 0 6 1 5 , F r a n c i s , 4 V i 
m o d e r n e , t r a n q u i l l e , c h q u f f e , $ 4 5 0 . 
P o ê l e , r é f r i g é r a t e u r , 3 3 4 - 0 0 8 0 

A x t r u n i s i s . i î r i r o u t p a v e , m e u -
b l é , m é t r o , 3 8 1 - 5 5 0 5 .  

A A H U N T S I C , b u n g a l o w r é n o v é , 
2 c h a m b r e s , é l e c t r i c i t é , r e f e r e n -
c e s , $ 5 9 5 . 6 2 5 - 4 7 1 1  

A A H U N T S I C : 1 ' : p r o o r e , t r a n q u i l ­
l e , t o u t c o m p r i s . 3 8 8 - 7 8 4 4 . 

A L A S A L L E , 5 " ; l u x u e u x , g r o n d , 
p l a c e n o u v e l l e , 3 6 3 - 8 9 8 9 

A L O U E R b e a u 4 ' i r é n o v e , c h a u f ­
f a g e é l e c t r l a u e l o c a t a i r e . M o n t -
r è o l - N o r d p r é s P i e I X $ 3 0 0 . S t -
F r a n ç o i s , L o v o l , $ 3 5 0 . R o s e m o n t , 
6 e a v . p r è s M a s s o n , 6 'A 5 4 2 5 , 6 4 1 -
6 6 7 1 .  

A LOUER 
2 ' / 2 . - M > « | 

A P R I X 
T R E S R A I S O N N A B L E 

I N C L U S : 
. C h a u f f a g e 
. E o u c h a u d e 
. T a x e d ' e o u c h o u d e 
. F o c i l e d ' o c c é s e n a u t o o u a u t o b u s 
( p r è s P o n t M e r c i e r ) 
A p p e l e i - n o u s o u : 

367-3973 364-0934 
A R O S E M O N T , * ' .% 5 ' i p o ê l e , 
r é f r i g é r a t e u r , p r o p r e s , t r a n q u i l l e s . 
R é f é r e n c e s d e m o n d e e s . 3 7 6 - 5 0 4 5 

A S T M I C H E L , 4 ' ;, S 2 4 0 m o i S , 1 e r 

m o i , 7 4 1 3 - 1 0 e a v e n u e ' 6 . 

A S T M I C H E L , 4 1 9 0 - 4 6 e r u e , S S o l 
4 ' $ 2 0 0 , 7 3 9 - 2 9 8 1 , 7 3 9 - 6 9 9 1 

A S T M I C H E L , 5 ' > 3 ' „ , p r è s m e t r o , 
p o r c , h a u t d u p l e x , s o r t i e l a v s è c , 
c è r a m l a u e , b o i s f r a n c , $ 4 7 5 . 3 7 4 . 
5 4 6 0 

CÔTE-DES-NEIGES 

à partir de *235 
À 5 minutes du métro 
par a u t o b u s , 1 6 0 -
1 6 5 - 1 2 8 , h ô p i t a u x , 
c e n t r e d ' a c h a t s , 
pa rc . Universi té d e 
Montréal, poêle, réfri­
gérateur. 

6 6 7 5 , Dar l ing ton 

7 3 7 - 2 2 6 8 
5 Î Î P S ! 6 133 

LA 
LA FAMILLE LAKOUETCHE LE DEVEINE 

FRED BASSET 

FERDINAND 

PIT ET PAT 
VOUS EN FAITES PAS... VOS 
CHANCES S'AMÉLIORENT! 

PEANUTS 
JE ME CULPABILISE 
TOUT LE TEMPS... 

MAIS POURQUOI DONC? 
POURQUOI NE POURRAIS-JE 

ALLER OÙ JE VEUX SANS 
RIEN DIRE? 

N O N . IL FAUT TOUJOURS 
QUE JE ME CULPABILISE ET 

QUE JE BATTE M A COULPE... 

PHILOMENE 

B O U B O U L E 
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C H A P I T R E 
Q U A R A N T E ET U N I È M E 

Le procès pour meurtre débuta le lundi sui­
vant. 

Pour les Plouffe, blêmes de leur unguis.se, 
de leur souffrance el de n'avoir pas vu le so­
leil depuis le i l juillet, le martyre ut teignait 
l'inhumain, l'intolérable. La fébrilité agitait 
leurs membres en toutes sortes de lies, même 
les objets qui les entouraient semblaient fré­
mir de teneur. Sans la foi aveugle de Monsei­
gneur Folbêche, la présence optimiste de De­
nis et l'obstination animale de Napoleon, les 
Plouffe se seraient écrasés dans les convul­
sions du désespoir. 

Car l'immensité du drame ne pouvait trou­
ver place dans le cadre étroit de ces existen­
ces faites pour les peines et les joies ordinai­
res. Les Plouffe croulaient sous l'ampleur 
inouïe de cette épreuve incommensurable: 
Ovide, l'orgueil de la famille, était menacé de 
mourir pendu! Joséphine ne parlait plus, ses 
lèvres, agitées par un constant tremblement, 
ùnonnaienl des prières auxquelles elle ne 
comprenait plus rien. Guillaume et Napoleon, 
figés dans une prostration totale, semblaient 
deux grands chênes abattus, couchés sur le 
sol avec toutes leurs branches. Cécile ne man­
geait plus et promenait son visage ennuie 
d'un bout à l'autre de la cuisine. 

Anéantis, les Plouffe n'étaient plus que les 
débris d'une famille jadis heureuse. Monsei­
gneur Folbêche continuait de célébrer la mes­
se chaque matin pour Ovide, mais refusait de 
voir désormais les autres paroissiens venant 
aux nouvelles. Tout aux Plouffe . tout au 
Christ, il refusait de perdre confiance. La foi 
en un Dieu juste, l'obstination dans l'espéran­
ce viennent à bout de toute épreuve, pensait-
il. Sur un point cependant, les Plouffe se re­
trouvaient tels qu'en eux-mêmes, seraient 
tous présents, à chaque minute du procès, à 
faire bloc avec Ovide, le soutenant de leur 
amour, de leur espoir, et partageant son sup­
plice. 

Denis Boucher les appuyait de toutes ses 
forces. L'impact de ses reportages apparais­
sait comme la seule lueur de salut de l'accu­
sé. Son premier article dans TIME avait paru 
trois jours auparavant. 

Reportage éblouissant de vivacité, de cou­
leur, de détails inédits, passionnants, parfois 
truculents: son patron immédiat l'appela de 
New York pour l'en féliciter et l'inciter à con­
tinuer dans cette veine. Denis s 'affirmait, dé­
crivant les Plouffe. Ovide. Rita, Berthet, 
Monseigneur Folbêche, le Quebec, avec une 
pénétration étonnante, apportant des éclaira­
ges nombreux, divers el significatifs, lesquels 
faisaient pâlir les articles des autres jour­
naux. Respectant sa parole donnée au Pre­
mier Ministre, il se garda de parler de sa visi­
te à Ovide. 

Mais le récit extraordinaire, authentique 
que lui avait fait celui-ci fut sa premiere sour­
ce d'inspiration. Au Cercle des journalistes, il 
fut assailli de questions émerveillées et per­
plexes. Oui, perplexes. Pourquoi, dans ce 
morceau choisi, aussi littéraire que journalis­
tique, où il vantait les richesses du Québec, 
les qualités particulières de la population res­
tée française, insistait-il sur la personnalité 
de l 'Honorable Duplessis? Il y soulignait que 
le Premier Ministre, sous une apparente rigi­
dité autocratique, était un homme sensible, 
bon. visionnaire dévoué corps et âme à l 'ave­
nir de sa Province. T I M E , d'habitude, était 
plus sévère dans ses jugements.! 

Du même souffle. Denis faisait d'Ovide 
Plouffe un portait chaleureux, le décrivant 
comme un Don Quichotte ne comprenant rien 
aux bassesses de ce monde. Dans quel but 
l'auteur posait-il, mine de rien, tant de ques­
tions sur le rôle équivoque de Pacifique Ber­
thet, sur son infirmité, son mutisme et sur son 
passé à Grenoble? 

Il y décrivait Rita Toulouse comme un 
oiseau léger et charmant, dont la beauté sé­
millante et le rire perlé faisaient penser à la 
joliesse et aux trilles d'un colibri. D'enthou­
siastes épithètes décrivirent la belle Marie 
Jourdan: jeune Française, fille d'une comé­
dienne liquidée par la Résistance, réfugiée à 
Québec. Les lecteurs furent émus par l'anec­
dote du Monseigneur chassé de sa paroisse, 
revenu d 'urgence habiter la maison des 
Plouffe, y célébrant la messe tous les matins 
à l'intention de l'accusé! 

Son reportage témoignait d'une telle con­
naissance du sujet; du milieu, laissait suppo­
ser un drame d'amour si complexe, une situa­
tion si enchevêtrée, que le début du procès, à 
la manchette des journaux du monde entier, 
devint un suspense de portée internationale, 
les du droit criminel, elle inspirerait la juris­
prudence. 

Denis, transporté d 'aise (ne tenait-il pas là 
le sujet du roman qu'Ovide lui avait jadis con­
seillé d 'écr ire?) , brûluit d'attaquer le pro­
chain épisode: coûte que coûte revoir Stan La-
brie. L e reporter se cogna deux fois à la porte, 
apprit d'un voisin que le proxénète était parti 

sans laisser d'adresse. Denis n'en fut pas 
étonné, mais ragea quand même. Quel lâche, 
quel individu abject! 

La semaine précédente, devant un Ovide 
absent de ce monde, on avait procédé au 
choix des jurés. La Couronne et les deux scru­
tateurs n'avaient pas rencontré les difficultés 
habituelles. Aucun ne s'était récusé et chacun 
répondait aux exigences de la loi. Dans cette 
ville de Québec où il ne se passait apparem­
ment jamais rien, être choisi pour décider de-
In , . i . l i , . . l , 0 ; i . . . 1 . . I ' .'. , 1 - t j ! 

à la loterie. Ce procès retentissant ferait sans 
doute passer ces petites gens à l'Histoire. 
Quel événement dans leur vie! Ils en parle­
raient longtemps à leurs amis, à leurs enfants 
et petits-enfants. 

Ovide, paraissait totalement indifférent, 
n'usa pas du droit d'objection au choix de cer­
tains d'entre eux. nettement agressifs à son 
endroit. Jamais avocat de la Défense n'avait 
eu client aussi récalcitrant. Ovide lui en vou­
lait, lui parlait à peine depuis sa suggestion de 
plaider la folie. Ovide avait-il décidé de re­
noncer à toute lutte, de se laisser couler'.' En 
tous cas il le laissait croire. 

Le Procureur de la Couronne se frottait les 
mains d'avance, il aurait la partie belle. Il ne 
lui serait pas difficile de confondre ce pauvre 
type responsable de la défense d'Ovide. Le 
maître déploierait un tel talent, une telle im­
pitoyable logique dans sa charge contre Ovide 
Plouffe. que sa plaidoirie serait à coup sur pu­
bliée dans la fameuse collection Procès Cé/è-
bres. Inscrite au tableau d'honneur des anna­
les du droit c r imine l , e l le inspirerait la 
jurisprudence. 

Dans l'esprit du public, des le premier jour, 
l'accusé était déjà condamné. Chacun avait 
ses raisons pour en faire son pendu à soi, com­
me si le disquaire-bijoutier eut été le coupable 
multiple des malheurs de tous, le bouc émis­
saire universel.' 

Cet Ovide Plouffe était plus qu'un conci­
toyen qu'on se prépare à juger. Il incarnait 
d'abord dans toute son horreur le meurtrier 
diabolique, hautain, méprisant et crachant 
son fiel. On disait même qu'il invoquait, com­
me première défense, l'incompréhension des 
cretins envers l 'homme exceptionnel qu'il 
prétendait être! Enfin! La vertu, la justice al­
laient écrabouiller le roi des sépulcres blan­
chis, qui croient pouvoir, forts de leur supé­
riorité, commettre impunément les pires mé-
lails. Le roman de cet homme s'écrivait 
maintenant par des gens qui ne savaient pas. 
écrire et qui choisissaient tous les même de­
nouement: la pendaison. Honte à ceux qui 
osaient contrecarrer l'interprétation généra­
le! 

Ainsi Denis Boucher, après avoir savouré 
pleinement l'encens de l'admiration des pre­
miers moments, commença à déceler de la 
méfiance à son propre endroit. Il se voyait 
subtilement soupçonné de faire sensation, de 
jaunisme. de parti pris, de doutes habilement 
semés pour influencer l'opinion publique, le 
juge et les jurés. Il en ressentit d'abord du 
malaise, puis se révolta. Qu'on attende son 
deuxième article! On verrait ce qu'on ver­
rait! 

Neuf heures quarante-cinq. La Cour s'ou­
vrait dans quinze minutes. Des centaines de 
badauds faisaient le pied de grue aux mar­
ches du Palais de Justice afin d'apercevoir e l . 
de huer le monstre menotte, amené dans un 
car blindé. L'édifice déjà bondé bouillonnait 
d'une activité inaccoutumée: tous prenaient 
la pose, puisque le monde entier braquait sa 
caméra sur le spectacle historique qui allait 
se dérouler. 

L'autre cote de la rue, à une table d'encoi­
gnure du restaurant OLD HOMESTEAD, l'on­
cle Gédéon et Denis Boucher parlaient tout 
bas, mais avec une animation intense. Non lé 
paysan n'assisterait pas au drame, non il ne 
croyait pas qu'Ovide pût s'en sortir. Prétex­
tant une allergie asthmatique, il se disait in­
capable de respirer dans la salle d'audience 
d'un procès pour meurtre. Que son neveu fût 
l'accusé n'arrangeait pas les choses! Quand il 
avait expliqué à la famille les raisons de son 
abstention, les Plouffe lui tournèrent le dos. 

De cette table d'encoignure, le paysan sui­
vrait les péripéties de l'affaire el surveillerait 
la stratégie de l'avocat d'Ovide, ce freluquet 
flottant dans sa toge et sensible comme une 
mauviette. Pourquoi diable cet incompétent 
avait-il opté pour le droit criminel? Accablé, 
cerné par les coups de téléphone, les visites 
inopinées du paysan, désemparé, englué de 
roueries, d'arguments, de témoins que Gët-
déon lui suggérait, le procureur d'Ovide arri­
va à la Cour dans un état d'esprit lamentable. 

Denis se leva après avoir consulté sa mon­
tre. La Cour ouvrait dans cinq minutes. Le 
show tragique allait commencer. Gédéon lui 
répéta: 

— Oublie pas la moindre graine de detail. 
Ecris tout. Tu me rejoindras icitle à midi. El 
dis à Joséphine que je suis tellement avec eux 
autres que c'est comme si j 'étais là. 

Denis hocha la tète. Il savait que le refus de 
Gédéon d'assister au procès avait profondé­
ment blessé les Plouffe, même si le paysan 
participait aux trais d'avocat et s'activait . 
pour trouver des témoins favorables. 

— J'espère que d'ici midi, vous changerez • 
d'idée, en tout cas. Mettez-vous bien dans la 
tète qu'Ovide est innocent et que nous le sau­
verons. 

Le reporter partit en courant. Gédéon conti­
nua de siroter son café, seul à sa table, triste, 
un peu honteux de n'être pas avec la famille 
dans la salle d'audience. Il ne pouvait quand 
même pas compromettre, par sa présence, à 
titre d'oncle et de parrain de l'accusé, toute la 
Beauce? Et qu'est-ce que ça apporterait dé 
plus à Ovide? En homme sage, responsable, il 
se devait de faire passer le bien commun 
avant la solidarité familiale. Il n'était pas fier 
de lui, l'oncle Gédéon. Il commença même à 
faire des efforts pour se persuader que son 
filleul Ovide était innocent, victime d'une ter­
rible erreur judiciaire. Denis en avuit l'air si 
convaincu! Il se décida: il paierait seul tous 
les frais. 

à suivre 
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Libre-échange: Mulroney 
n'exclut pas une réunion 
des premiers ministres 
•

O T T A W A — Le premier 
ministre Mulroney a repon­

du par un « peul-eire » hier lors­
qu'on lui a demande s'il pour-
rail y avoir après son retour 
d'Asie (le 15 mai) une rencontre 
avec les provinces pour discuter 
du libre-échange. 

MAURICE JANNARD 

M. Mulroney a fait cette ré­
ponse laconique aux médias a sa 
sortie de la Chambre des com­
munes. l'Ius tot. il avait indique 
aux deputes en Chambre que le 
ministre |oe Clark poursuivait 
ses rencontres avec les provinces 
pour trouver une formule leur 
permettant d'etre consultées du­
rant les pourparlers avec les 
Ltats-Unis. 

Par contre, au bureau de M. 
Clark, on fait savoir que celui-ci 
a eu peu de temps pour remplir 

cette tache puisqu'il a été absent 
durant les trois dernières semai­
nes à la suite de son voyage au 
Moyen-Orient. 

Il avait été question d'une ré­
union entre les premiers minis­
tres à l'occasion de l'ouverture 
de l'Exposition de Vancouver la 
semaine prochaine, mais cer­
tains dirigeants provinciaux ne 
n m i r r n n l v wsçiQtpr P o u r vt» tv»ri 

Robert Bourassa devra rester à 
Québec pour la presentation du 
premier budget de son gouver­
nement. 

84 études secrètes 
De son coté, hier, le ministre 

du Commerce international, la­
mes Kelleher, a réitéré l'inten­
tion du gouvernement fédéral 
de ne pas publier les 84 etudes 
sectorielles qui ont été réalisées 
sur le libre-échange. 

Ces etudes, a-t-il dit, ont été 
montrées aux provinces et les 
présidents des comités consulta­

tifs industriels en prendront 
connaissance bientôt. « Pour le 
public, pas question » , a dit le 
ministre Kelleher. 

« Cela serait donner des muni­
tions aux Américains, avec qui 
nous devrons négocier » . Il ne 
faut pas montrer son jeu d'avan­
ce dans une négociation, a dit le 
ministre. 

• H . - . • » • . . . . • k • *' 
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démocrate a voulu faire dire au 
gouvernement hier qu'Ottuwa 
avait dû faite d'énormes conee-
sions sur le bois d'oeuvre pour 
obtenir un vote favorable au sé­
nat américain, ce que le premier 
ministre a nié catégoriquement. 

Le député libéral Raymond 
Garneau a rappelé à M. Mulro­
ney qu'Ottawa devra obtenir 
l'accord des provinces pour né­
gocier certains points avec les 
Ltats-Unis, car elles ont juridic­
tion sur plusieurs domaines, 
comme les ressources naturelles. 
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BH ALLOCUTIONS PAR DCS OFFICIELS DU PROVINCIAL ET OU FEDERAL. m 
NOTAMMENT L'HONORABLE ROBERT BOURASSA, PREMIER MINISTRE DU QUÉBEC 

_ l «Ainsi le gouvernement turc commença et continua impitoyablement l'infâme 
IT massacre des Arméniens, les déportant hors de l'Asie Mineure. L'élimination du _ 

peuple arménien de l'Asie Mineure a pris une telle ampleur que leur disparition ^ 
était quasi totale — ce fut un fait accompli.» HB 
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JEANS SUPER SUM ET 
WORLD CLASSIC 
BROWN'S"" 
À LA BOUTIQUE 317 
Vous vouliez des jeans depuis 
longtemps... voici l'occasion rêvée de 
vous en procurer! Jeans western 5 poches 
en denim pur coton teint à l'indigo, aux 
coutures très résistantes. Jeans noirs ou 
délavés en 2 modèles qui vous enchanteront. 
30 a 36. Ord. 41.95.28.99 ch. 

99 
ch. 10 99 

ch 24 99 
ens. 

Shorts et pantalons à prix spécial 
Shorts en pur coton de couleurs vives, à taille élastique 
sur les côtés ou à empiècement sur le devant. P.M.G. 
7.99. Pantalon de plage à taille élastique. P.M.G. 
Couleurs vives. 9.99 

Carafe isolante à prix d'aubaine 
Parfaite pour conserver les boissons chaudes ou 
froides, idéale en voyage. Capacité 1 L. En rouge, 
blanc, jaune, bleu ou noir au choix. 
Présentée en boîte-cadeau. 

Boutique Jeunesse, rayon 463 Articles de cuisino. rayon 637 

Service à café 7 pièces 
Avec cafetière, 4 chopes, pot à crème et sucrier. Noir ou 
blanc. Egalement, hors photo: Ens. de chopes 
5 pièces. 4 chopes blanches sur support en bois. 
12.99. Plateau de service, 13.99 
Plateau de lit, 24.99 
Articles de cuisino. rayon 637 

C'est MOINS CHER que vous pensiez à la Bah 
•Centre-v i l le Mont réa l , lun. a mer., 10h a 18h; j eu .e tven . , 10h ô 21h; sam., 9 h à 17h 
• Succursales, lun. a mer.. 9h30 a 18h; jeu. et ven. 9h30 à 21h; sam. , 9h à 17h 

• Centre-v i l le Mon t réa l 281-4422 • Boulevard 728-4571 • Jardins Dorva l 631-6741 • C e n t r e Rock land 739-5521 
• C e n t r e Laval 688-8970 • P l a c e Versail les 354-8470 • P l a c e Vertu 332-4550 • P r o m e n a d e s St-Bruno 6 5 3 - 4 4 5 5 


